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complaisant; 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIERE. 

Moniteur ORGOK, feul. 

Y^ueii.E parefîè ! Tout dort choi moi; tout cfl tranquille; 

'> J'appelle , perfbnne ne répond ; personne ici n'a le bons Cens 

d'être inquiet. On juge aujourd'hui mon procès , la plus 

grande partie de ma fortune en dépend ; ma femme n'y 

■i" prend aucune part. Toujours occupée de bagatelles, infen- 

, iîble aux intérêts de û famille , charmée fur-tout de me 

3 contredire , elle dort de tout lôn cœur , & goûte en dor- 

ij mant , le plaifîr de contrarier mon agitation. Ce n'eft pas 

? tout. Il faut marier ma fille , & la marier dès aujourd'hui. 

' £- Le tems me prelle. Il eil important de s'aflurer d'un époux; 

V want l'événement du procès. Deux partis le préfentent. 

L'un & l'autre ont leurs avantages. Nouveau fùjet d'embarras. 

£ AU fille dort à Ton tour. & n'a jamais £ bien dormi. Mon 

frère , autre dormeur , devoit Ce rendre ici dès la pointe dm 

K j^ur, pour agir de concert dam une fituatioit lî délicate] 

~> Aij 
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4 LE COMPLAISANT, 

point de nouvelles , pas un met de fa part. On diroit qu'ib 
ibnt tous en léthargie. Luette ! Oh ! parbleu ! je ftrat tant 
de bruit, que j'en ferai descendre quelqu'un. Lifétte ! Liiètte !■ 

SCÈNE II 

Moniîeur ORGON, LISETTE. 
LISET TE. 
JtitHÎbien, Moniteur? Qu'efl-ce donc? Qu'ya-t-il?- 
Moniîeur ORGON., 
N'as-tu rien appris ? Mon frère, mon Avocat, mon Pr*# 
cureur , n'oiu-U» pas donné Je moindre ligne de vie • 
LISETTE. 
Vraiment non , Moniteur, Il n'appartient qu'à vous de Ce 
tourmente* de fi bon matin. 

Moniîeur ORGON. 
Ah ! Liiètte , la tête me tourne. Un procès , un mariage; 
quelle journée ! 

LISETTE. 
En parlerez-vous lâns celle .' Nous fçavora tout cela pae 
cœur. 

Monfieui ORGON. 
J'ai beau parler , on ne m'écoute pas. Tout roule fut 
moi ; les autres rie fongent à rien. 

LISETTE. 
Faites comme eux. Vos affaires n'en Iront peut-être-pas 
plus mal. Voyez Madame : elle n'y penfi jamais ; & votre 
grand procès lui paroît bien indiffèrent. 

Moniîeur ORGON. 

Voîli jufiement le comble de l'extravagance ; ne pourra- 

t-elle, une fois en là vie, faire une réflexion férieuïè. N'en- -, 

r-ndva-t-elle jamais raîlôn ? Que fa légèreté me pèle ! que; 

Jfi tranquillisé me lafle ! QueTa gaieté m'attrifte ! 

LJ S ET TE. 

Soyez content, elle vient Goûtez tout à votre ailé la dom 

^i.r ue i^converfation , & l'utilité de lès conleils. 



SCENE III. 

Monfieur ORGON, Madame O R G O Ny 
LISETTE. 

Madame ORGON. 

Jbt h vérité , Monfieur , vous êtes bien importun , bien IrH 
commode, bien mftpportable! vous m'avez éveillée cema- 
liii prcciféinent au milieu du plus agréable rêve.... 
Monlîeur ORGON. 
Ah ! bon ! des rêves , lorsqu'il s'agit des choies les plus; 
Importantes ! 

, Madame ORGON. 
Ecoutez mon longe ; il eft le plus joli du monde. 

Monfieur ORGON. 
Ce fera pour une autre fois. 

Madame ORGON. 
J'étois au bord d'une fontaine, a côté d'un jeune Berger..".^ 

Monfieur ORGON. 
Voici quelque folie nouvelle. 

Madame ORGON, 
Le Berger me regardoit languiflamment & jouoit fitr ta 

iruuettedes airs tendres & paflîonnés 

Monlîeur ORGON- 
Eh ! de grâce , Madame. ..... 

Madame ORGON. 
Lorsqu'un Satyre., caché dans le fond d'un bocage, a tout* 
i-coup fondu fur moi. 

Monfieur ORGON. 
Mon Dieu ! laiffbns-la le Berger & le Satyre. Tâchez <fo 
m'écouter un moment. 

LISETTE. 
Oh I Monlîeur , fçaçhons ce qu'a fait le Satyre* 
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5 c i iv £ /r. 

Mbnfieur ORGON, Madame ORGON, 

CLEANTE, LISETTE. 

CLÉANTE. 

\C u 1 i tintamarre ! Quel bruit ! Eft-ce une gageure î Eft* I 

ce un accès de folie ? ! 

Monfîeur ORGON. « i 

Ah ! mon frère , faites taire ma femme; a 

Madame ORGON. \ 

Ah ! Monfîéur impoiez fîlence à mon mari; i \ 

LISETTE. ■ 

Ah ! Monfieut faites les taire tous les deux» i 

Monfîeur ORGON. j 

Elle veut absolument me conter..... 

Madame ORGON. 
Il veut que j'entende...,. 

CLËANTE. " 

Laiflez l'un Se l'autre votre dilpute , & raiiônnons lûr le j 

mariage de votre fille. 

Madame ORGON. 

Encore , piflè : une noce ,un bal , un feflîn ; voilà des 

idées joyeufes. Parlez , parlez ; je vous fais grâce de mon rfîvc, 

Monfieur ORGON, 

Et moï de mon procès. 

LISETTE. 
Vous allez parler raifon , je deviens inutile; je m'en, vais; 

W 
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T* LE COMPLAISANT, 

-SCÈNE K 

Monfieur ORGON, Madame ORGON, 

C L E A N T E. 

C L t A N T E. 

ii faut enfin prendre un paru ; les mornens font cher:; 

Qu'attendez-vous pour chohir un gendre ? La déctfïon de 

Votre procès, qui peut-être écartera tous les prête ndansf 

Monfieur ORGON. 

C'eft fort bien dît. Mais ce choix eft difficile. Erafle & 

Damis ont de la naiifance , & du bien : ils ont du mérite i 

ils aiment ma fille. Par où les diflinguer ? 

Madame O R G £ N. 

Rien n'eft plus aile. Damis cil le plus ammant; voiii 

l'eflènuel. 

Monfieur ORGON. 
Pour moi, ce qui m'en plaît davantage , c'eft de le vois 
ïâge , appliqué , capable d'affaires. 

Madame ORGON. 
Bon ! comme il connoit les gens ! Damis eft peut-ctre lç 

plus enjoué , le plus gaillard 

Monfieur ORGON. 
Son humeur eft tranquille , froide & lîneulé. 

Madame ORGON. 
Son humeur eft vive, folâtre, charmante, enfin tout» 
contraire à la vôtre. 

Monfieur ORGON. 
Et moi > je vous ioutïens que performe n'efl plus mûr; 
plus fente. 

Madame ORGON. 
Senfe ? lui ? (ans doute , car il ne fonge qu'à lôn plaifir. 

Monfieur ORGON. 
Son plaifir l il n'en connoit d'autre que lès affaires; 
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ne s'obtient qu'à jufte titre : parafant rigoureux de la vérité; 
M ne ménage rien pour en louter.ir les intérêts ; ion efflrit 
«fl Julie, Ton cœur efi droit; laralfon, la vertu lui fervenç, 
de régie. Il ne fë pique point d'en adoucir la févérité na- 
turelle: toujours ferme, toujours inflexible comme elle, 
Jl fuit inviolablement les loix de la probité la plus exaâe.. 
Damis, toujours fuperficiel, ne fe diftingue que par un' 
éclat emprunté: Erafte n'eft redevable qua lui-même des 
principes fblides dont il ne s'écarte jamais. L'un peint les 
tibjets avec grâce ; l'autre les volt , & les représente teîsqu'ils, 
ion t. En un mot , fi Damis à pour lui les qualités brillantes , 
ii le premier coup d'ceil parle en (à faveur , la réflexion , 
l'examen déterminent pour Erafte. 

Madame ORGON. 

Belle conclulîon ! Damis eft complailànt jufqu'à l'excès ; 
ïonc ma fille doit avoir peur de l'épouier ! Pour moi, voici 
inon avis. Damis cherche à plaire , il y réuflït ; Erafle ne 
craint pas 4 e déplaire , il y parvient. Je préfère le plus 
aimable, 

Monfieur ORGON. 

Franchement , mon cher frère , vos raifônnemens ne font 

Sas autrement convainquans. Autant que j'ai pulecompren- 
re . le feul reproche que vous faites à Damis, c'efl un peu 
de légèreté. Son amonr pour ma fille devroit le juftifier au- 
près de vous. Cet attachement me paroit (încère, & ne s'efl 
point encore démenti, 

Ç LÉ ANT E. 
Sa confiance , il eft vrai , ïêmble un peut fouir de (on 
Caradëre ; mais je crois en deviner la caiife. Le furFrage du 
Public pourrpit bien le déterminer plutôt que les propres 
veux. Angélique plaît à tout le monde ; peut-Il s'empêcher 
de la trouver aimable ( Pour moi je penlçroïs volontiers que 
la pailîon n'efl autre choie qu une fimple approbation des 
éloges qu'on donne à fît maitrefTe ; & c'eft peut-être un bon- 
heur pour elle , que la contradiction n'ait jamais expofé 
Damis à la, tentation de changes d'avis. 

Madame ORGON. 
Pour Dieul mon fleau-frere, ne partez point d'amour^ 
|piis n'y entendez rien, 
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COMÉDIE' tj 

Monfieur ORGOK 

Vos beaux difcours me brouillent ; je ne i^ais plus ou 

J'en fuis, je panchots pour Damis : je ne le reconnois plus 

dans le portrait que vous en faites ; Se je tous ai L'obligation 

d'avoir augmenté mon embarras. 

Madame O R G O N. 
Et moi , celte de m'avoir affermie dans la réfôlution 'de 
préférer Bamis. Eralle paroit ; fâpréfênce achèvera den 



SCENE VI 

Monfieur ORGON, Madame OR G ON; 

CLEANTE, ÉRASTÈ. 

É R A S T E. ■' . 

v ou s m'avez fait elpérer de terminer aujourd'hui l'hti 
certitude de mon fort. Un intérêt ,6 touchant ne me fait 
peine oublier les vôtres. Je viens vous donner un avis ïm-c. 

portant. Votre procès 

Madame O R G O N. 
Quoi ! toujours ce maudit procès ? On n'en parbit plui} 
U étoit bien néceflâire d'y revenir. 

Moniteur O R G O N. 
Ecoutons, ma femme «écoutons. Il vient apparemment 
nous apprendre quelque chofe de bon. 

É R A S T E. , 

Je le voudroîs fort : mais c'eft tout le contraire. Lsf 

perte de votre affaire «fi inévitable. Vos nefures ont été 

mal prilès, On vous a flatté jufqu'à préfent , ou pour mieux 

dire , on vous a furpris. 

Monfieur O R G O N. 
Cela n'effi peut-être pas fi facile que vous vous l'imagi- 
nez. Et d'où Içavez-vous , s'il vous, plaît, Cette agréable, 
nouvelle ? 

É R A S T E. 
N'en, do"** 2 poûib J'ai pénétré les difpofîtions de yojt 
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*4 LE COM2 t'A ISA NT» 

Juges : elles ne vous lÔnt pas favorables. 11 en eiî tems en* 

tore , mettez , tout en ufage pour vous accommoder. 

Madame ORGON. 
Vous m'avez tout l'air d'être mal Informé; 

É.RASTE. 

■ Encore une rois , penfêz-y ,_ je vous prie. Regardez-moi 
Comme leplus fincere de vos amis. L'tnvie d'y joindre un titre 
encore plus flatteur , le delîr de devenir votre gendre , ne me 
donnent aucune inquiétude fur votre fortune. Angélique me 
paroitra toujours d un prix ineilîmable ; & fi je confultoii 
uniquement l'intérêt de tnon amour , je trouverois de la dou- 
ceur à lui faire voir que fes diigraces n'auroient ftrvî qu'à 
redoubler mes empreuements. 

Moniieur ORGON. 

Tous les amants parlent de même. Le nenfènt-îls l C'efl-» 
là Je point. 

.■ CLÉANTE. 

La fmcéritê d'Erafle peut-elle être fufpeâe ? Pour prouver 
ft paffion , c'elt allez qu'il la déclare. 

ÉRASTE. 

.J Pardonnez à mon inquiétude , & foulfrez que f o(ê con- 
fulter vos fentimens. Votre choix eft-il fait? Puis-je efpérer 
qu'il tombera fur moi. 

V ... Monfieur ORGON; 

Vous fçaurez dans peu nos intentions. Il nous relie encore. 
Quelques réflexions à faire. 

: ÉRASTE. 

II ne faut pas les interrompre. Je me retire. Souvenez- 
vous feulement qu'Angélique doit être consultée la première. 
Sans (on aveu , vos (ufFrages mêmes me deviendroient inu-, 
»jle:; & je les dethanderois plutôt pour mon Rival, quedft 
tes obtenir malgré elle. 
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scène rit 

Monfieur ORGON, Madame ORGON, 
CLÉANTE. 
Madame O R GO N. 

ÏL a bien le ton d'un Amant tranfi. Toujours du fërieux) 
Toujours du beau ! 

Monfieur ORGON. 
Il a parlé de mon procès de la façon du monde la plu* 
3c ["obligeante. 

Madame ORGON. 
Il a parlé de iôn mariage de la façon du monde la plu* 
ridicule. 

Monfieur O R G O Ni 
A l'entendre , je conduis mal mes affaires. On me trompa 
Comme on veut. 

Madame O R G O Ni 

A l'en croire , je ne puis difpofir de ma fille : ç'efl elle qui 
doit ordonner. i 

Monfieur ORGON. 
Qu'il eft dur! 

Madame ORGON, 
Qu'il eft fec I ' " 

CLÉANTE. 

II parle vrai ; c'eft tout ion défaut. Mais enfin» quel eft 
rotre choix ? Quel eft le but de vos réflexions * 
Madame ORGON. 

Des réflexions ? Je fèrois bien fâchée d'en faire. Je l'ai 
déjà dit, je fuis pour Damîs. {à Monfieur Orgart.) Et vous,' 
Moniteur , balancez-vous encore ? 

Monfieur ORGON. 

Dieu me pardonne : je croîs que nous ferons de mémo 
avis. Cette aventure , que je fçache , n'étoit point encore 
arrivée. 11 faut nécefïâirement que Damis toit un homme, 
rare , s'il vient à bout de nous concilier. 



' Monfieur O R G O N. 

Il oie pîairoït peut-être , fi je ne connoiflbîs pas Damîsj 

Madame O R G O N. 

Tenez , Damîs'n'a qu'un défaut ; c'eft votre approbation, 

Monfieur O R G Ô N. ' 

' Je penft de même : & fans la vôtre, je n'aurois pas 

héfité fi long-tems. 

î , CLÉANTE. 

' Au refte , avant de conclure , n'oublie z-Ças d'en dire un 
mot à Monfieur Argant : il eftvotre parent, il efl 'riche, il 
n'eft point marié ; yous avez intérêt de le ménager. 

Monfieur O R G O N. r 

A la bonne heure. Cependant c'eft feras perdu; il dilpute 
fans celle , il contredit toujours. Son avis fe réduira sûre- 
ment à condamner celui des autres. 

CLÉANTE. 

D'accord. Sa flifpute éternelle , Ion entêtement ridicule,' 

rebutent du premier abord ; mais à travers fes brusqueries, 

il lui prend de tems en rems des caprices de vertu , dont 

peu de gens font capables. 

' Monfieur O R G O N. 

Laîflôns pour un inftant cette matière. Les triftes conjoncv 

tures d'Erafle n'ont pas laiffij de redoubler mes inquiétudes. 

CLÉANTE. 

Votre procès ne m'allarme pas moins que lui. Vous ùvm 

depuis long-tems cecjue j'en penfe. 
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18 LE C MT L AtS A ST. 

devient votre gendre. La ta'Aia , la règle, le bon ordre volil 
liguer danslam^fim. 

Madame .O ft ,G O N. 
J'ai prévu ce malheur. Le choix de Damis m'en garantira* 

LISETTE. 
Et MpaGeur Orgôn , qu'en dit-il? > 

Madame O R G O N. 
Le croîroîs-m , Ltfêtte ! Par hafard , il a penië jufle. Il 
approuve mon choix. 

LfSETTE. 
Quelle heureufé nouvelle ! i 

Madame ORGON, 
Mais , dis*moî , qu'en penfera ma fille? la recevra -t- elle 
avec plaifir? , 

LISETTE. 
Je deméîe dans fôn cœur un fond «Teflime pour Erafte i 
qui m'allarme ; un commencement de goiit pour Damis, qui 
iueraffiire. 

Madame ORGON. , 

Ah ! Liiêtte , féconde cette inclination riaûTante. Il faut 
Jious défaire d'Ërafte. Fais-lui bien fentïr l'ennui d'une hu- 
tneur toujours inaltérable , d'un (âng-froid que rien ne peut 
troubler. Enfin ,"dépeins-Iùi vivement le dégoût de paflerfa 
vie avec un époux fi raifonnable. Va . je compte fur tes foins. 
Toi fèul eft capable de me remplacer. N'oublie aucun des 
bons confeils que je pourroïs donner moi-même. 

S CE [N Z 'IL, 

Madame ORGON, DAMIS. 

Madame ORGON. 

aVjIais voici Damis; il vient très-à-propos. ( à Demis.) 

RéjouifTez-vous ; vos affaires font en bon train. Vous ave2 
ma voix : ma fille y toindra la tienne : celle de mon mari , 
qui n'efl pas' grand' clioiè , lie tient plus à rien. L'aîmabl» 




moment ae leî 

D A M I S. 
Vous me rendez , Madame , le plus heureux de tous le* 
iommcs. Comment pourrois-je m'empécher de me livrera 
la joie ! La mienne eu trop parfaite pour n'être pas durable! 
N'appréhendez pas qu'elle puiflë jamais s'altérer. La (êule 
«nvie de vous plaire auroit décide de mon genre de vie ; 
maïs en m'împofant des loix fi douces , vous paroiflez plu- 
tôt confiilter mon caractère , que m'aflûjettir au vôtre ; & 
vous n'attachez des conditions aux grâces que vous me fai- 
tes , que pour en augmenter le prix. 

Madame O R G O N. 
Oui, Damts , tous me convenez parfaitement. Notre gou( ,' 
notre humeur s'accordent. Jamais vous n'avez mal penfè; 
car jamais vos fen timcns n'ont été différens des miens . 
A M I iS. 
Le mérite n'en pas grand. Marcher iTtr vos pas, c'cft tra- 
vailler à Ce rendre heureux. Vous cherchez le plaifir , vous 
fuyez le chagrin. . • . • 

Madame O K G ON. 
Je fais encore mieux-, je le met; à profit: il me fournir dû* 
reffources inconnues de belle humeur; & tout ce qui tait pleu- 
rer les autres , ne manque jamais de me donner envie de rire, 

D A M I S. f mi 

Le ridicule effi mêlé par-tout. La trineue en ed encore plu* 
iufeep tïble que tout le reiïe,. Il y t de la pénétration à l'apper- 
cevoir , & du bon efprit à s'en divertir. 

Madame OR G ON. 

L'aimable- façon de penfêr ! maïs je crains l'hymen pouf 
Vous ; j'ai peur qu'il ne. vous gâte. 

D A M I S. 

Seroit-il poflîble que mon bonheur même pût m'attriller? 
En eft-iL un plus grand que de pouvoir c " • - 

(J'AngéiiqueJ' 

cij 
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*9o LE fG M P LA I S A KT, 

Madame ORGON. 
Quel miracle ! On verra donc un bon mariage î 

D A M I 5. 
Ils réufliroient tous également, fi l'on fongeoit que l'inté-- 
rét commun, c'eft l'intérêt du plai/fr. Efl-il un bien plus pré-, 
(jeux qu'un tréfôr inépuifjble de gaieté.' Mais loin de crier-, 
çherâla conlerver, on ne longe (ouYent qu'à l'éteindre. On 
érige en devoir une contrainte réciproque; on gémit de part 
& d'autre fous le poids accablant des pienféances . Une fociété 
qui devroit faire fa douceur de la vie, devient une leur ce 
continuelle de chagrins. Pour l'ordinaire , on n'y met en 
commun qu'un fonds égal de mauvaïfe humeur. Les peines 
s'y communiquent; les amufemens ne s'y partagent point: Sz 
lé (èùlavantagequel'ony trouve, c'eft de s'affliger de com- 
pagnie. 

Madame ORGON. 
.'Vos dïfcours m'enchantent. Ils me répondent du bonheur 
de ma fille. Mais à propos, quelles font vos vues pour votre 
'établiflçment? 

D AMIS. 
On m'ayoît parlé d'une Charge dans la Robe*' 

Madame ORGON. 

Ah ! fi ! Quelle horreur ! Quoi ! Je vous verras en par- ■ 

. ruque quarree , en rabat., affublé d'une vilaine robe noire .' 

D A M I S. 

La parure n'efl pas favorable. . 

Madame ORGON. 
Etquedeviendroîentalorstousvos rares talens? Ce badi- 
nage léger , cet amour effréné du plâlfîr, cet heureux dégoût 
tJelaraifim? 

D A M I S. 

Je ne mérite pas 

Madame ORGON. 

Jecormoîstoutleprix de ce que vous valez. Je vous crois 

Incaoable de réflexion, de travail, d'application. Comment 

pourriez -vous remplir une fi trifte profellion ! 

D A M I S. 

Vous avez raifôn. Les partis mitoyens ne valent rien. Les 

affaires Se leplaifji ne s'accorderont jamais, L'eiTcittiel eft de 
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pafler la vie dans un perpétuel amufèment. Le moindre par* 
tage gîte tout. 

Madame ORGON. 
Rien n'efl mieux dit. Ah ! que notre tenu fera bien rem- 

Ïli ! Quel enchaînement de plailirs toujours finguliers ! Qtiel- 
js charmantes Sociétés ! Vous connoiflèz le petit Marquis.' II 
nous le faudra, jevousprie. Toujoursvif, toujours léger, U 
badine fàn s celle. L'air, le ton, les manières, tout parle en là 
faveur. Les nouveautés , les modes , rien ne lui échappe;, ïl 
fçaittout. J'admire en lui tout plein de petites chofès ineûï- 
mablet, de petits riens qu'on ne lçauroit payer, C'eftle mente 

leplusfùperficiel, le plus accompli 

D A M I S. 
Perfonnen'eflplus propre à réuflir dans le monde 

Madame ORGON.. 
Amenez-le donc. C'eft juftement l'homme qu'il nous faut; 
pour contribuera la réforme que je veux établir dans la maùon. 
Travaillons- y de concert : je l'aï réfolu , on aura beau faire ; 
tous ferez mon Gendre , & vous le ferez , dès ce fôir. Vous 
comprenezbien que la fête doit être éclatante. Feftin, Con- 
cert, Mafcarade; vous y verrez un petit Ballet de mon imagi- 
nation, que je prétends faire exécuter. Rien n'eu fi vif, fi 
piquant. On en parlera, je vous en réponds. 
D A M I S. 
Ma félicité ne peut être trop publique. 

Madame ORGON. 
L'iniîpîde ch'olê qu'une noce obfcure Se filencîeufé ! Pour 
moi, je l'avoue, j'aime le bruit, le tumulte, rembarras,' 

D A M I S. 

Une joievive ne peut être tranquille. 

Madame ORGON. 

Je ne crains rien tant qu'une petite Compagnie choifîe. 

D A M I S. 
Il eft des occaiîons où elle ne fçauroit être trop nombreux. 

Madame O R G O^N. 
Il faut de l'appareil, il faut des dehors. 

D A M_I S. . : ' . 
_ L'oWturité me déplaît, j 
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Monteur O R G ON. 

On diroît que j'ai tort de veiller a k confèrvatîon de rfion 

bien. J'entends vanter Tans cefTe l'in différence , le détache* 

DAjU I S. 
Souvent la pareffe Ce cache fous les dehors de" la générolîté 

Monteur O R G O N. 
L'impertinente phtlolôphie ! Que fait-on fans biens? Que 
'devient on ? Eft-il une fource plus certaine de confidération ,' 
d'agrément , de bonheur 1 N'eft-il pas jufle que tant d'avan- 
tages nous coûtent une attention confiante Se pénible. 
D A M I S. 
Oui; c'efi moins par intérêt que par néceffité qu'il faut 
s'occuper de là fortune. Quand on 3a néglige, quand on fë 
livre aux auuuemens frivoles, quand on felaifle aller au goût 
dangereux des pkifirs , on tombe dans le mépris, en tom- 
bant dans l'indigence : & la difTipation de ïeip rit entraîne celle 
des richeues , & ruine quelquefois la réputation même. 
Monteur O R G O N. 
Voilà de bonnes & judicieufes maximes. Voilà le langage 
de la droite raifon. J'y retrouve les principes fôlides dont 
Vous m'avez toujours paru touché. Çetefpnt d'ordre & d'ar- 
rangement m' eft un garant fidèle du parti que vous allez em- 
brafter. Vous longez, fans doute, ïprëndreceluidelaRobej 
D A M I S. 
J'y étoîs afTez porté; mais on m'a fait entendre que je ferois 
mieux de me déterminer pour l'Epée. 

Monteur O R G O N. 

Du caradere dont vous êtes , la Robeefibien mieux votre 

Sût. Un travail aflidu , des fonctions réglées , un genre de 

vie toujours occupé, toujours rempli, c eft le vrai partage 

d'un homme qui penfè auffi fêrieufèment que vous. 

D A M I S. 

J'en conviens ; cet état a de grands avantages. II eS flatteur 

de faire un métier ou le vrai mérite décide des véritables diC- 

tinflions, oulaperfonneprévautlurlaplace, oùl'efprit&Ie 

cœur font également fouterius par les plus grands objets, & 

par les meilleurs modèles. 
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Monfieur OR'GON. 
Que je vous (ijais bon gré des fêntimens que Vous me faites 
voir! Ouï, jermtoujoursprévu, vous ferez mon appui. Je 
vieillis , mes affaires en fouffrent. C'eft un poids qui devient 
bien pelant, quandilfèjointàcelui des années. Je fuccombe 
fous ce double fardeau. 

D À M I $. 

Que ne puis-jevous épargner une partie de vos foins ? Que 

«epuis-je réparer par mdn application, parmonadmtéf .... 

Monfieur R G O N. 

Vous travaillerez pour. vous-même. C'en efl fait ; je vous 

donne ma fille- Déjà l'inclination vous aflurort de mon choix ; 

la réflexion m'y confirme. Ne différons plus, Faifons le ma-» 

riage dès aujourd'hui. '' 

D A M I S. 
Vous ne doutez pas de mon impatience? 
.-.',-* Monfieur ORGON. 

Nous le pouvons fans peine. Les préparatifs font inutils; . 
Il n'y faut pas tant de façons. L'étalage, la cérémonie nous 
jette roient dans une longueur inévitable. 
D A M I S. 
Les retardement me mettroïent au défêfpoir. 

Monfieur O R G O N.' 
ÏI faut vous dire la vérité. Rien ne me déplaît davantage 
que le fafte & l'orientation. 

D A M I S. 
Apres tout , elle ne fait qu'exciter l'envie. 
Monfieur ORGON. 
À quoi bon la magnificence , les apprêts pompeux iet 
noces î 

D A M J S; 
Ce n efl fouvent qu'un vain fpeâaclé pour le Public; 

Monfieur ORGON. 
Les gens fenfés banniffent ces dépenfês fiiperflues; . 

D A M I S. ' -, ■ . 

Effectivement , on en pourroit faire un meilleur ufàg».' 
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Monfieur O R G O ît. 
Çroyez-moi, n'invitons que nos amis particulier^ 
, DAH1S. 

Ceft le moyen de n'avoir pu grand mond*. 

Monfkur ORGON. 
Des aflemblées bruyantes 8c nombreufès me font înfiïppor-- 
tables. 

DAMIS. 
On n'y fçauroiiètreàfonaiiê. 

Monfieur O R G O M. 
Une (2 te qu'on prépare, qu'on annonce , m'ennuie tf av*lce* 

D A H I S. 

On ne Ce divertit guères , quand on s'en impofe la nécefficé* 

SCÈNE IV 
MonSeur ORGON, CLÊANTE, DAMIS. 

CLÊANTÉ. 

jf e tous cherchoîs, mon frère, arec empieflèment. Voui 
h'avei plus de tenu à perdre. Accommodez-vous , a quel- 
queprixquecefôtt. Toutlemonde vous condamne. Ne vous 
bbihnezpointàfoutenirwiprocèsdéfêfpéré- Ne fôngez qu'ai 
vous procurer du repos; vous ne feauriez trop l'acheter. f A 
Dams.) Vous m'approuverez, fans doute, Monfieur.? Joi- 
gnez-vous à moi. je vous prie: peut-être vos raifôns feront' 
«lies plus ravdrablement écoutées. 

DAMIS. 

Un confèil fi fage n'a pas befoin d'être appuyé. Perfonnsj 

n'ignore le prix delà tranquillité. On ne fè livre qu'à regret 1 

l 'embarras des procès ; les fuites en font toujours douceufes; 

L'avantage d'un accommodement efl toujours infaillible. 

Monfieur ORGON. 

Ceflainfi qu'on raifônné , quand ori i n'eft pas au fait. Pre- 
mièrement , mettez-vous danil'efprlt que mon procès eft fort 
bon; fijachez de plus qu'on ne fç au roit l'accommoder. Il nV8 

D 
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plus teins de hasarder une proportion qui marqueroît de 1m. 
défiance, otquifèroit certainement rejettee. 



DAM IS. 

Cela devient bien différent. Quand on a le malheur d'avoir 
affaire à des gens déraîfonnables > les moindres avances font 
dangereufës. 

Mpnfieur O R G O N. 
Juftement > tous y êtes. Si vous gaviez l'avidité, l'injuf- 
(ïce du Chicaneur obflitcé. ... r 

CLÉANTE. 
Langage ordinaire des Plaideurs! Vous vous trompez» 
■non itère. Fiez-vous a moi; je parlerai 1 vos Parties , & 
f elpcre leur faire entendre raifon. 

. D A M I S. . 
On pourrait Teflayer. 
. . Monfienr O R G O N. 

Non» de par tous les Diables, ils ne l'entendront jamais» 
Je les connors mieux que vous. 

D A M I S. 
Fcrfônne , en effet , ne doit mieux les connoitre. 

CLÉANTE. 

Encore une fois , Vous êtes dans l'erreur v ils font moins 

'difficiles que vous ne penfêz. La prévention tous aveugle. , 

D A M I S. 

Pour fê méprendre fur le caractère de quelqu'un , D fufnV 

fbuvent de plaider arec fui. 

Monfienr O R G O N. 

Jefçais ce quejedois-penfêr; je fixais ce que je dois faire; 

j'irai mon train ; rien ne peut m'en détourner. 

CLÉANTE. 

Et moi , Je vous (ôutiens que vous ne içaurïez. prendre u> 

plus mauvais parti. 

Monfieur O R G O N, en colère. 
Bon ou mauvais, j'y fuis réfolu. 

CLÉAN'TE. 
Ne nous échauffons point ; parlons fans entêtement.' VevJ 
avez confiance enDamis; demandons fournis* 



jï vous-mcme. 

D A M I S. 

Il me (èroit bien difficile 

CLÉANTE. . 
Où eft la difficulté de dirt ce que l'on penfê î' 

D A M I S. 
Kipenfez-moi , je vous prie. . . , . 

Monfieur O R (J Q N. 
Non , non ; vous nae ferez piaifir. 
• ' Il AMIS. , ... ,. 

Je ne Gùs pas allez au fait, 

CLÉAN TE. 
II nefl pas befoin d'en fçavoir davantage/ , . 

Monfieur O R G O N. 
Parlez librement ; vos coafëîls ièront bien reçu." 
' CLÉANTE. 

Vous ne pouvez plus vous en défendre. 

Monfieur ORGON. ■ ^ 

J'attends votre réponfê. 

D'AMIS, 

Eh! bien , puïfaue tous l'exigez ablôlument, je voUi dirai 

q« dans une pareille conjoncture. .-. .. . . Mais en vérité, il 

m eft impoffible 

Mon/ieur ORGON. 
Finif&z donc , je vous le demande en grâce. 

CLÉANTE. 
Eh ! oui, tirez-nous d'embarras. 

D A M I S. 

C'eft vous-même qui m'y jetiez ; & je vous avoue que je 

Toudepart&dautredesraironsconCdérables. D'un côté • 

D'j 
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D A M I S. 

Ce ne feroit pat un grand avantage. 

CLÉAN TE. 
Nullement. Il penft tout le contraire. ! 

D A M I S. 

|1on fuffrage ne mérite pas 

Monfieur ORGONî 
Adieu, c'en efi: allez; je va« chez mon Procureur. 

CLÉANTE. 
Un moment , s'il vous plait ; faites encore réflexion; 

Monfieur O R G O N. 
N'êtes-vous pas content ? Pamîs tous a condamne. 

CLÉANTE. 
1 Point du tout. Expliquez-vous donc, HonlîouF. 

d'ami S. 

Eh ! maïs que voulez-vous de plus ? 

Monfieur O R G O N. 
Enfin , que faut-il davantage t 

CLÉANTE. 
Encore un mot ; attendez. 

Monfieur O R G O N. 
Quelle obftination ! 



SCÈNES 
D A MI S, CLEANTE. . 

CLÉANTE. 

1K n bonne foi , Damir, quel eft votre déffein? Quel' phùGr- 
prenez-vout à tromper mon frère ! 

DAMIS. 
Moi! l'en ftroiï bien fâché. 
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CLEANTE. 

Vous, des doutes! Jamais vous n'en avez aucun. Tout 
Vous paroît clair, tout vous eft bon. Les opinions les plus 
Singulières ne vous étonnent point. Vous conciliez uns peine 
leslèntimens les plus oppofés. Il vous en coûte, à la vérité, 
d 'aflêz fréquentes contradictions; &c'eM.récueiloùrontombe 
toujours , quand on n'a point de principes certains , quand on ' 
ne luit aucun fy fléme. 

D A M I S. 

Le mien, puîiqu'enfin vous m'ordonnez d'en avoir un; 
n'efî pas de m'auujetttr aveuglément à ces règles arbitraire* 
■ qu'on n'ofe jamais perdre de vue, à ces loix importunes 8c 
rigoureufes qu'on s'impofe fouvent (ans néceffité, & que 
vous appeliez des principes. Leur effet ordinaire efl de eon- . 
trarïerlesidéesd'autrut, lins rectifier les nattes. Pour vivre 
avec tout le monde, il faut Ce perfuader , lï l'on peut , que tout 
le monde a raifon. A farce de le (ouhaiter, je m'accoutuma 
à Je croire. 

CLÉANTE. 

Cette illulîon volontaire dont vous êtes fi content, fuppofe 
au inoins un granj fond d'indifférence peur la vérité. TouteR 
plein de gens qui ont tort; vous ne l'ignorez pas : & loin d* 
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les condamner, voua employez tous vos talensàlesju&ifiet 
mal i-propns. Vous favoriîëxleuri erreurs ; voue leur prêter 
des excuses. Cette conduite vous paroît-elle bien nette ! Et 
que voulez-vous qu'on en penfir l 

D A M I S. 

Ne cherchez point à m'allarmer par un odieux (ôupçon da 
mauvaife foi. On nefl r)oint taux, quand on ne vent point 
l'être. Peu jaloux de ce que je penfè , peu attaché même a ce 
que je veux , ma facilite naturelle me Ait entrer avec plaint 
dans les meuyemens qu'on m'infpire : une prévention tou- 
jours favorable , & toujours Jîncère, me peint les objets fous 
les couleurs les plus heureufes: je vois les hommes tels qu'ils 
veulentmeparoltre: je ne m'attache point à fonderies replia 
de leurs cœurs i indulgent pour leurs travers , admirateur de 
leurs bonnes qualités , je cherche moins à démêler leurs vices, 
qu'à profiter de leurs vertus. 

CLÉANTE. * 

Mais du moins cette admiration continuelle vous fait tomber 
dans la flatterie, Se c'efl un défaut donc tout le monde doit 
rougir. 

D A MI S. 

Et dont peffônne ne doit m'aceufèr. Un flatteur eft uns 
ceiTe occupé de vues intérelîées , & la honte d* une adulation 
fervile le touche beaucoup moins que les avantages perfôn- 
nels qu'il en tire. Pour moi, fans former de projets, fans 
exiger de reconnoûTance , j'apporte dans la société des dilpo- 
fîtions d'autant plus commodes , que chacun y peut trouver 
Ion compte, fans qu'il m'en coûte rien. En un mot , voici 
toute ma philofophie, Se je me feais bon gré d'en être rede- 
• vable a la nature plutôt qu'à la réflexion : j écoute volontiers » 
j'approuve aifément, je ne contredis jamais ;& pour peu que 
la converlàtion dure , je pourrots bien prendre votre avis 
contre moi-même: peut-être l'aurois-je déjà fait , li VOUS 
m'aviez attaqué moins vivement. 

CLÉANTE. 

Non , non ; continuez , Damis. I-a, gloire devous corriger 
ne m'eft pas rélèrvée. La foiblefte eil un mal fans remède ; 8c 
ce défaut , le plus incurable de tous , fil précUëment ce qu! 
forme votre caractère. Jouïflêz de votre erreur; elle vous 
plaît, & par malheur pourvous, elle vous donne quelquefois 
une ocsa£oii do plaire. Je vous quitte , fit ne veux pas trou- 
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Non : c'eft dans le fond de votre cœur que je veux lire ma' 
ïleftinée ; c'eft de vous- même que je veux l'apprendre. Quoi- 

Ïu'U puifie m'en coûter , expliquez-vous , je vous en conjure 
pargnei-vous ces ménagemens dé bonté que vous croyez 
ipeut-ctre devoîrà ma préienCe: tk que îa pitié même nevous 
en impofè point, 

ANGÉLIQUE. 

Evitons l'un & l'autre un echirciflëmenr qui m'énïbamue* 

Je ne me connoîs pofrtr encore, & jecrains de me coivnoître. 

ÉRASTE. 

Dites plutôt que c'eft à moi de craindre. Mais n'importe, 

. parlez (ans contrainte. Js rerfonce aux avantages de i'incera-" 

tude où j'aurois intérêt de relier; leplaïfir de vous en tirer" 

vous même , me tiendra lîeli de fout. Un Arrêt de votre 1 " 

bouche peut m'affliger ; mais U ne peut me déplaire. 

Angélique. 

Vous voulez de l'amour, Erafte; vous m'en témoignez; 
Tous en méritez: que ne puis -je vous en promettre ? • 
ÉRASTE. 

C'en eft donc fait! ma difgrace eft certaine; ïf font irt*cÏ6î- 
gner : je pars ; je ne vous verrai plus. Il ne me refie pas' 
même )a conlôlatîon d'efpértr que l'abfènce puiffè affoiblxr' 
un amour trop d'accord avec ma raîtôn. Je fàifois mon bon- 
heur de contribuer au vStre : puifliez-vous être heureufe! j'etf 
Soutiendrai moumalheur avecplus de fermeté.' 
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5 C £ N E I 1 I. 

ANGÉLIQU E, L I S ET T E. 

LISETTE. 

A», m'attendrit, & je commence à le regretter; 
ANGÉLIQUE. 
J'ai tort, j'en conviens ; fâ tendreflè ffcroit digne de la 
mienne ; & ce n'efl pas aflêz pour lui de l'eflùner & de lo 
plaindre. 

F LISETTE. 

Ah! quel ennui! Voici Moniteur Argant; 

ANGÉLIQUE. 
Délivre-m'en , Liieite ; je ne fuis pas en humeur ee *U£ 
•utcr. 

LISETTE. 
Tailons-nous ; il approche. 

ANGÉLIQUE. 
Lafâcheulèvùite! 

LISETTE. 
Le fatiguant perlônnage ! 

S C È N E I r. 

ARGANT, ANGÉLIQUE, LISETTE. 
_..■ ARGANT. 

\£ o'est-cë donc , ma Confine ? C'eft aujourd'hui qu'on 
vous marie ? 

ANGÉLIQUE. 
Ç'eilie deffein de mon père. 

ARGANT. 
Beau projet, vraiment! Beau projet! marier fâ fille , faire 
Juger lônproces, & le tout en un mcrae jour ! 
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3* t E COMPLAISANT. 
ANGÉLIQUE. 

Ce n'efipas à moi qu'il appartient 

A R G A N T. 

Comment! Ce n'efl pas à vous, qu'il appartient de difcuter. 
MB intérêt capital, de raifonner à fond fur Totre ctàblïffe ■ 
ment ! Cette grande 8c difficile queflion , au lieu d'être mûre- 
ment balancée , longuement agitée, vivement difputée , paP; 
fera tout d'une voix dans une famille, (ans examen , Tan» 
remontrances , fans conteflations 1 

ANGÉLIQUE. 
.Vousfçavez, Moniteur, que je ne fuis pas lamaitreiTede. .. 

A R G A N T. 
Et pourquoi ne pas s'oppofer ouvertement. ... 

ANGÉLIQUE. 
L'pbeiflanç*.,... 

A R G A N T. 
Plaifânte chimère ! 

ANGÉLIQUE, 
U devoir.....' .. 

A R G A N T, 
Chantons que tout cela ! 

ANGÉLIQUE, 
Je n'avoïs garde de vouloir. .... 

ARGENT. 

Ah! bon; cetaveu vous trahit. Voilà ce que je demandofe. 

Jen'ayojs garde, dres-vous.' Je n'avois garde! Sentez-vous 

bien toute la force , toute l'énergie du dtfcoùr» qui vous efl 

échappé. 

ANGÉLIQUE. 
Eh ! bien ? quelle conclufion tirez-vous de-là? 

A R G A N T. 
Une conclufion claire , évidente , infaillible ; ç'çfl que 
vous fouhaitiez d'avoir un mari : & voilà précifément le pré- 
jugé, Tillufion , le preftïge, dont j'entreprends de vous dé- 
tromper. 

LISETTE. 
AHÎCieU 
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& LE COMPLAISANT» 
LISETTE, 

' Vous avez tort ; fit je foutiens le contraire de tout ce quç 
tous avez dit , & de tout ce que vous allez dire. 
ARGANT. 
Dïeu foie loué ! Voici la négative la plus ferme & la plus 
complette que je oouvoIj deflrer. Encore paflê, quand les 
gens fè mettent en règle , & le difpofent à entendre raifon. Eh J 
bien, écoutez. -moi tranquillement. Je vais uns çhaleuf & 
uns bruit vous prouver invinciblement. . . ,., 
LISETTE. 
On ne me prouve rien. 

A R G A M T. 
Quoi ! vous pQuflèz l'entêtement ! . ■ * , , 

LIS ET TE. 
Je ne molis jamais. 

ARGANT, 
Nous allons voir. Premièrement. • . . . 
LISETTE. 
Ptemiètement , je n'aime point la difpute. 

ARGANT. 
Vous n'aimez pas la difpute! Ah; quelle extravagance \ 
Quelle étrange maladie! J'en ai pitié. Il faut, l'en guérir, Ci 
flous pouvons. Or fus , gardez-vous bien d'interrompre le fil 
de mon difeours, Se n'en perdez pas un leul mot. La dif- 
pute 

LISETTE 
He fait fuir. 

g* i wp tg » ' .l' a 

SCÈNE FI 

'ARGANT continue x fani s'appercevoir qu'il ejlfeul » 
G» croyant parler à Angélique. 

jC* S t l'ame de la (ôcîété , le charme de la converfàtïon , le 
principe des Sciences. Elle échanne l'imagination, exerce; 
refprit, fubtilife les idées. D»ru la difpute , le génie le plus 
borné fc développe } 1? plus indolent te réveille j le plus fié-. 
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file devient fécond ; le plus opiniâtre efl forcé de Ce foumettre j 
&■ le file.nceannoncelà défaite. En voicili pretire, VoihtoUS 
talfèz. J'approuve cet hommage que vous rende?, âht force de 
Aies riifons ; & c'efl un facrifice héroïque de ïamour-propM 
dont je vous félicite. Je vous eh' aimé cent foi* dav antage. Je 
fuis charmé , enchanté, enthouiîafmc. Venez , que je vOu* 
Imbrafie. 
( // tmbfaffe Dàmit qui ejt furvtnit fendant Qu'il parfait 
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SCÈNE Vit 
ARGANT, damis. 

0AMIS. 
J E fiiis confus, . ; . . Par oïl puisse mériter, i lïïi 
AJlGANt. 
Motilîeur , je, , . , . ( d part. ) Je crois ; Dieu me pir- 
dcnne. qu'elles Ce font toute ■ deux frauduleufement éc£ap>. 
pées? Quelle noirceur! Quelle trahîfon ! 
DAM I S. 
Pardon de voui avoir troublé. Je me retire; 
A KG A N T. 
. Von, Monfieur, jevousprie. Vous ertprofîtere;'., puifîuie' 
je vous trouve ; Se. vous fçaurez la fuite d'un tr'" 
que je (èroîs bien fiche de perdre. 

DAMIS. 

, , '■)< 
quand je cherche Angélique 

Monfieur ORGOH,! part. 
Voyons d cet homme -ci penfe bien. ( haut. ) Je Aral bien 
àife de f^avoH G vous êtes de mon avis. 
r DAMIS. 

J'auro» bien dé là peine à m'en défendre. 

ARGANT. 
Eh ! pourquoi > Vous ne fçavçz pas de quoi il s'agît, Jrf 
éjiois que la difpute eft le plus grand de tous les biens, 
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. ' D A M I S> 

Vous avei grande raîfôn. 

ARGANT. 
Je prouvais qu'on ne peut .s'en paffèr. ... ; 

D A M I S. 
C'efl bien mon fentânent. 

ARGÀNTj 
Qu'elle perfïiade infèniîblement. , 

DAMI& 
Cela efl iâns réplique. 

A R G A N t. 
Vous pénlcz dohc comme moi.' 

D A M I S. 

Oui, Moniîeur, S; le moyen de (aire autrement ? 

ARGANT. 
Oui , ouï ! Cela efl bien-tôt dîf , oiii. Je ne prétends pis 
Cependant que la quefflion loir uni difficulté. 
D A M I S. 
Ni moi non plus. Il y a des gens fi déraisonnables : mais 
tout ce que tous venez d'avancer , n'en efl pM moins évident; 
ARGANT. 
Evident! Mais point du tout. On peut dire là-deflùs bien 
des choies ,& même de vraifèmblables,. 
D A M 1 S* 
Aflurément. , 

A R G A N T. 
N'éprouTe-t-onpaîfôuvent que la dilpute ne produit pas 
tout le fruit. . ... 

D A M I S. 
En effet, elle nOus irrite quelquefois , & ne fèrtqu'à forti- 
fier nos travers. On abeau nousles montrer, ils nous plaifènt 
toujours , & la haine demeure a ceux qui nous les découvrent. 
Le coeur s'aigrit, &l'efprit né (è corrige point; 
ARGANT. 
Attendez. Mail n'èt«-vous pas dé mon àrïsi 
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44 LE COMPLAISANT, 

railôn d'éloigner un engagement qui demande la plus parfaite 
liberté d'efprit? 

A R G A N T. 
Mot? Dieu me préferve d'avancer une pareille impefti- 

D A M I S. 
Je voulois pénétrer à- peu-près votre penfee. 

A R G A N T. 

Ma penfëe? Vous n'en approchez pas. Comment diable! 

Ce n'eft donc pas aflez de vous obftiner à penfer comme moi : 

vous pouffez la tyrannie jufqu'à vouloir m' obliger de penlèr 

comme vous ? 

D A M 1 S , à part. 
Je m'y perds. 

A R G A N T. 

Voyezun peu la belle propofition ! Un Amant doit attendre 

froidement que Ton amour diminue pour époufér fa Maitrefle, 

D A M I S. 

Un peu de patience. Vous ne me donnez pas le tems de 

hier. ,,i> 

A R G A N T. 
Comment! nier! Vous l'avez dit formellement. Oferiez- ■ 
vous difeonvenir i , .... 

DAM Iï. 
J'aliois combattre dans le moment. . . . • 

A R G A N T. 
Non, noni vous voilà démaicjué. Je fuis ravideconnoitre 
vos véritables lèntimens. 

D A M I S. 
Je ne prétends pas, ... * 

A R G A N f . 
Vous verrez que c'elî vous qui êtes a plaindre d'époufef 
Angélique! 

D A M I S. 

Je fuis bien éloigné 

' A R G A N T. 
Et l'on fèroit aflèz fou pour vous la donner ! 

d'à m j s. 

Un moment. 
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JCtcouiïZj je vous prie, JHonlieur Urgou,les jolis pro- 
pos de votre Gendre. Depuis une heure entière', il fe creufe . 
l'imagination pour trouver des raiiôns de différer Ion mariage, 
Monfieur O R G O N. 
Que veut dire ceci? 

D A M I S. 
Moi, Monfieur* 

A R G A N T. 
Et ce qu'il y a de plu» choquant, c'ert qu'il voudrolt fur ce* 
Ajet m'aifocier a la bifârrerie de (es idées . 

Monfieur O R G O N, 
' Parlez, e-xpliquei-vous. 

DAMIS. 
. La poiïèflî'on de l'aimable Ang&iqut efl l'unique objet de 
mesdefîrs, & c' efl uii bonheur dont je ne fçaurois jouir auez 
promu tement. 

A R G A N T. 
Le lâche! Il fe dédit: il n'a pas le courage d'efiuyer lt> 
moindre choc. Allez, cela, efl indigne, & ce dernier traie 
m'irrite plus que tout le refte. 

Vous n aurez plus apparemment la tentation de fui donner 
votre fille? En tout cas , jevous avertis qu'un pareil mariage* 
ne déterminera point ma bonne volonté pour Angélique , 8ç 
que je ferai de mon mieux pour letraverfer. Jusqu'au revoir^ 

Fij 
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SCÈNE IX. 

MonGcur ORGON, DAMIS. 

D'A MI S. 

Ofroit-il poflible, Monfîeur, que la mauvaise humeur 

de Monfîeur Argant!' ■ 

Monfîeur ORGON. 
Non, non; je le connoîs; foyez tranquille; nous l'appaï- 
ferons tout a loifîr. Dans le fond il eft bon homme. Mais il 
s'agit de choies plus intéreflantes, & j'ai une grâce à obtenir 
de vous. - '■ 

' DAMIS. 
Ordonnez. 

Mon/ïeur ORGON. 
On me'doit juger aujourd'hui ; Lifîmon efi mon Rappor- 
teur: il elî votre ami. Paflez chez lui , je vous en conjure; 
prieï-Ie de différer de quelques jours le jugement de mon pro- 
cès; Les papiers qui viennent de m'arriver, me fourniflent 
de nouveaux moyens dontleluccès eft infaillible. Allez, U 
n'y a point de te m s à perdre. 

DAMIS. 
J'y vais , & je me flatte d'y réuffir. 

Monfieur ORGON. 

Ce qui me charme, c'eftde vous voir, à votre âge, un fi 

p-and nombre d'amis iages, férieuy , graves, appliqués. 

Votre humeur e(l incompatible avec les jeunes écervelés , 

dont la fatuité 



SCÈNE X. 

Monfieur ORGON, DAMIS, LE MARQUIS. 

' t E M A R Q U I S; 

JCi h ! Bon jour , Danùs ; je te cherche depuis huit joure. 
Viens ^ue je t'cuibrafle. 
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DAIMS, 

Bon jour , Marquis. 

Momleur ORGON.i part. 
Celui-c! n'a pas l'air G pore. 

LE MARQUIS, a Damii. 
N'efl-ce pas là Monfîeur Orgon ? 

D A M I S. 
Oui, lui même. 

LE M k A RQUIS, à M. Orgon. 
Parbleu ! Monfîeur, trouvez bon que je vous embrafle auffi. 
Moniteur ORGON. 
Moniteur 

LE MARQUIS. 
L'aimable femme que Madame Orgon ! Je la vols dans 
quinzeou vingt maifons de ma connoiAance. Quel feu! Quelle 
■vivacité d'Imagination ! Quel goût ! Quel rafin* ment dans les 
plaifirs! Nous avons des femmes gaies; mais ce font des 
gaietés qu'on trouve par tout. Eh ! parbleu ! il faut convenir 
que Madame Orgon eft un de ces caractères uniques qu'on n« 
peut copier ni remplacer. N'eft-il pas vrai, Damis? 

n A M I s. 

C'eft la nature feule qui peut donner un auffi grand fond de 
belle humeur. 

LE MARQUIS. 

Je lui ai donné cent parole; de venir lui rendre vîfîce, fan 5 
y avoir pu parvenir. Je brûlois d'envie de vous connoîtr* 
auffi : mais comme elle m'a prévenu que vous aviez des, pro- 
cès & des affaires trifles qui vous occupoient entièrement , 
jattendois que vous fuffiez fort! de vos embarras, pour yous 
propoier de faire amitié ensemble. 

Moniîeur ORGON, ironiquement. 

J'accepte un projet fi ral&nnable, Monfîeur; j'aurai foin 
moi-même de vous faire avertir; & je vais travailler a me 
procurer, le pluiôt qu'il me fera poffible, l'honneurque vous 
me faites efpérer. Je vous laide, & vous prie, Damis , d'aller 
promptementcheiLilîmon. Je vous attends à diner. (ip.irt.) 
Quel extravagant ! 
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SCÈNE XL 

DAMIS.LE MA R,Q U I S. 

LE MARQUIS. 

VOMMI tu ne fors plus d'ici, il faut bien t'y venir cher- 
cher. A qui diable, en »s-tu de ''emprisonner ain/î bourgeoi- 
féinent? Tu négliges tes amis, nos parties languiAènt , % 
depuis huit jours entiers, nous n'avons pas fait la moindre 
extravagance. 

D A M I S. 
TV prélence ne laide rien à déliter. 

LE MARQUIS. . 
Non , tu nous manquois. Car fans te flatter, perlônne n*a\ 
Set idées fi folles , fi originales, 

D A M I S. 
Trêve de louanges. 

LE MARQUIS. 
C'eft, ma foi, fins compïîmens. Je dis ce que je pente; 

D A M I S. 
Eh ! bien l qu'as-tu donc à m'apprend» > 
LE MARQUIS. 
Ah î mon cher, j'ai belc-ia de ton recours ^ mes affaires vont 
très-mal. 

D A M I S. 
Tu me fu rp rends ! Comment! Toi, le fléau des Maris, 
le héros de coquettes , recueil des prudes , 1« modèle des 
jeunes gens, & l'objet de leur envie! 

LE MARQUIS. 

Ces titres heureux ne m'appartiennent plus. Je me dégrade 1 
jftme décrédite à vue d'o?Ui je baifTe infeniîbleinent ; je dé- 
péris ; je m'anéantis. 

D A M I S. 

Que t*efl-il donc arrivé î 
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LE MARQUIS. 

Rien du tout. Voilà ce qui me perd : je languis dans l'inac- 
tion : je tombe dans l'oubli , je luis coulé à fond , & je n'en 
relèverai jamais, fî quelque aventure brillante ne rétablit ma 
réputation. < 

D A H 1 S. 

Rien n'efl défefpéré, Jcconnois tes talensjtune manqueras 
point de reflôurcet . 

LE MARQUIS. 

Qu'il en coûte , ami , pour être homme du bel air! Quéla 
foins ! Quel travail ! Quelles fatigues ! Je me ruine en habits,' 
je m'abîme en équipages; je cours Tes fpeSades, ("ans olèrles 
entendre. Il ne m' eS pas permis de relier en place. Je remplis 
avec le dernier lcrupule le devoir ïndiipenfàble de lorgnée 
toutes les femmes. Unfourire fin, un air fatisfait, quelque- 
fois dédaigneux , une impoliteflê mcmehafârdée à delTein, 
donnent en ma faveur les plus heureux fôupçons. Ma princi- 
paleétude eft d'approfondir curieufèraent les plus petites intri- 
gues , de les débiter , de les embellir , de les campofèr mémo 
dans un befoin. Je nage dans les tracafleries ; c'eft mon élé- 
ment: je les fou tiens , je les excite. On me nomme, on me 
Voit, on me trouve par-tout. Qu'en arrive- t-il ? Quel en eff 
le fruit? Après tant de peines & de foins , û je m'arrête , fî je 
me relâche un moment, fi je nefîxcinceftâmment fur moi les 
regards du Public ; en un mot , fi je ne fuis au plutôt l'aâeur 
principal de quelque feene éclatante; c'en efl fait, je vais 
païïèr de mode ; adieu les bonnes fortunes. 
D A*I I S. 

Tu parles à merveilles. Il faut fuivre la mode; elle décide 
de tout. Idole bï&rre de i'eiprit humain , en condamnant fou 
cuite , on lui prodigue des fàcrifices ; on la méprifè , on la 
fêrt; on l'adore, on la craint; le caprice l'élevé, l'aveugle- 
ment la fou tient : le fuccès la juftifie , & l'ouvrage de la folie 
triomphe enfin de la raifon. Je plains ta difgrace , & j'en pré- 
vois les fuites. 11 faut un coup de tête pour fortir d'embarras 

LE MARQUIS. 

J'aurais en main plus d'un expédient , fans un obiïacle îrtu 

Erévu qui m'empêche dç m'en fervir. Par exemple, je fuis ' 
; maître de faire courir les billets doux d'une prude dédaï- 
gneufe. 
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D AMIS. 

Ce ferait lifte petite nouvelle. 

L E M A R QUI S. 
Je dilpofe d'une vieille coquette que je ne puis miner, abî- 
mer, exterminer. 

D A M I S. 
Cela fera encore bien commun. 

LE. MARQUIS. 
Oh! pour ceci, tu ne me le disputeras par, Je connois une 
jeune Beauté, modefle, occupée de Tes devoirs, & qui n'a 
rien en encore fur fôn compte. Il m'eft aile de lui tourner la 
tête , & de la brouiller ouvertement avec fa famille. Voila le 
fond d'une hiftoire qu'on pourrait ajufler, & dont le fujetfour-, 
nîroit au public. .... 

D A M I S, 
Oui, ceci commence à devenir intéreflânt; 

LE MARQUIS. 

Je la garderais peu; je ménagerais dans la rupture quelque 
citeonuance fingulicre. L'événement ferait grand bruit, & 
me feroit grand honneur par conféquent. Il nen faudroit pas 
davantage pour me remettre en crédit auprès des Dames. 

D A M I S. 

En ufèr mal avec une , c'eft fbuventun titre pour en gagner 
. beaucoup d'autres. 

LE MARQUIS. 
Vains projets! Reftource inutile ! pi faut renoncer à tous 
mes avantages. Je prévois ma chiite , & je n'ai plus la force 
de la prévenir. 

D A M I S. 
Quel eft donc cet obuacle qui s'oppofè ï . . . . 

LE M A R.QU IS. 
Faut-il te l'avouer? Je fuis amoureux , & afîêz lot pour 
l'eue de bonne foi. 

D A M IS. 

Je ne l'aurais jamais deviné. 
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LE MARQUIS, 
ïu peux te moquer de moi, j'y confins j ma faute eS 
înescuiâble. Je fuïî tendre. empréflïidélicMi enfin j'adorç 
Çclimènc , Se j'en fuis aimé. 

D A H î S. 
Toi, amoureux i Quelle étrange révolution ! 

LE MARQUIS; 

Ce n'efi pas tout : pour comble de malheur , j'en fuis jaloux: 

Elle mê vante trop fouvent ladélicitefle de fesfentimens ; j'y 

trouve de l'affectation. J'ai trop vécu avec des coquettes , pdut 

tl'étre pas fbupconneux. 

6 À M I Si 

Quel eft donc ton deflêîn ? 

LE MARQUIS, 

M'cclaircir. Célimène me plaît , & je l'en croîs dignet fa 

pafarde en fa faveur l'heureufi inconftance dont je me fuis tou- 

t'ours fi bien trouvé. Pareil (âcrifice vaut bien l'aflûrance do 
on cœur. Il faut donc me rendre un fërvice. Toi feul peux..;*. 
_ D A M 1 S; 

De quoi s'agit-il ? 

LE MÀRQUIÏi j 

b'éprôuvef Célimène. 

D A M I S. 
Moi? 

LE M A R Q|U I S. 

Ouï. Peut-être n'a t^elle deflètn dé m'engàger, que yaiit 

Venger la gloire de fônfcxe. Celle de me fixer pourroît bien 

là toucher uniquement : & rien ne féroit fi honteux pour moi , 

aue d'en être la dupe. 

, D A M I S. 
Effèâîvemet, ce féroït le moyen d'achever* 

LE MARQUIS. 
J'ai trouve celui de m'en garantir. J'ai fçu que ce fôif elle 
doit être feule chez elle ; je devrais y aller; naturellement ; 
, triais je veux t'y niéneri ma place. Tu pourras l'entretenir i 
ton aile, lui dire, lui jurer, lui protefter que tul'adorts: ut 
n'épargneras point les beaux (èntimeni ; enfin , tu n'oublieras 
rien pour lui plaire , pour la démaf^uer , fi elle me trompe , 9t. 
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pour la rendre înfidelle, R elle efifînccre. Quoique tu la voJ-M 
rarement, elle m'a fait plus d'une fois ton éloge; ainfijene 
puis mieux thoifît; Si nous Terrons un peu cofnme elle t'en 

tir mêlera. 

t) A M I S, 
Ce ïôîr , dis-tu ? 

LE MARQUIS* 
Oui, cefoîr. 

t) A M I S. 
Celam'eflimpoflîble. 

L E . » M A R Q U 1 S, 
Il le faut abfolument. '""3 

' b A M i s. 

Ne pourroïs-tu pas différer d'un lèul jour? i 

LE MARQUIS* 
Non î mes mefures font prifés. 

DAMI.S. 
Mais moi y j'en ai pris d'autres qui leroïent enucremèJK 
dérangées, 

LE MARQUIS, 
Je ne te demande qu'une heure de tems; 

î> A M I S. 
Mais tu prétends m'obligera faire un rôle*... ■ 

LE MARQUIS. 
Que tu rempliras mieux que perionnè*. 

D A M I S, 
Maïs quand Célimène verra que je la Jouots ï 

LE M ARQU IS. : 

Elle ne ïe croira point- 

D A M I S. 
C'clî dans toutes les règles une véritable tromperie; 

L E M A R Q U I S. 
O Dieu ! que de fcrupules ! Ç'efl une gentilleflc tout m 
plus. 

D A M I S. 
SituiçaYoisceo.u'ilra'eneoûteï . ,,,i 



d'un çaraftcre leç & dur , qui tg fera tort, 
D A M I S. 
Tu m'accufès injuftement. 

L E M A R Q U I S. 
Je te l'ai toujours dit i ni as mille bonnes qualités ; mafe 
ton peu de complailîmcc gîte tout. Adieu. 
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D A M I S fini. 

JOOnî Jt fe pîaînt encore! Aprèstout, î! a quelque raiiôn î. 
j'ai pouffé loin la rélîflance. Courons expédier la vifite de 
Lilïmou. Teui conlpire a m' empêcher de voir Angélique, 

FmdMToiÇime Aût. 

Qi} 
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ACTE QUATRIÈME, 

G* . --v . ' - . a S " 

SCÈNE PREMIERE. 

D AMIS féal. 

XJFraçes au Ciel, m'en voilà quitte* Tout (èmbloit s'être 
conjuré pou rm'embarrailèr. La jolie comtnifTion , qued'avoir. 
à concilier deux foilici talions contraires ! Moniïeur Orgon 
me tourmente pour engager (on Rapporteur à différer; j'y 
Cours. Je rencontre en mon chemin Madame Orgon, qui me 
prcfic dé le faire avancer. Chacun d'eux, à force deraifonne- 
mens , me fait promettre de le (êrvit à (on gré. Que faire ? 
Malgré tous les fâcheux qui me retardent, ] arrive aflez-tftt 
chez Lifimon, qui (ortoitavecies papiers de Monfieur Orgon. 
Jel'arréte fans trop fçavoi'r ce que je veux lui dire. Heureu- 
sement il me tire d'embarras, $ méfait S bien fentir la nécef- 
iïté de juger, qu'il me détermine à l'en preiîcr moi-même. Je 
ne le quitte que pour tomber entre les mains d'un ami, qui 
m'oblige a lui tenu fans délai une vieille promeflê de dîner; 
avec lui, & qui me force à manquer à Moniteur Orgon. Non , 
de ma vie , je n'ai effuyé tant d'importunites qu'aujourd'hui. 
N'y peruons plus. Mais L quel bonheur! J'ap perçois Angélique, 

SCÈNE; î L 
DAMIS, ANGÉLIQUE» 

D A MIS, 

,JE touche enfin au moment fortuné qui mettroit le comblé, 
a tous mes voeux , fi vous m* permettiez d'entrevoir que vous 
le (ôuffrez (ans peine. Mais quoi ! Vous rêvez? Vous paroi/Tez 
inquiette ? Je lis dans vos yeux des réflexions , & je n'y cherche 

que de s (çntîmenî, 
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ANGÉLIQUE. 

11 fait l'avouer, Damis, rengagement le plus aimable im 
laifle pas d'être fèrieux , quand if doit durer toujours, Cefi I« 
cas de réfléchir. 

DAMIS. 
Quoi ! Votre cœur balance ? L'incertitude où je le vois. ~. 7 ; 

ANGÉLIQUE. 
C'efl dans le vôtre que je crains d'en trouver. Je ne le con- 
çois point encore, & peut-être ne l'avez-voi» jamais biea 

DAMIS. 
ConnoifTez feulement la pafBon qui l'anime , vous le con- 
■oitrei tout entier. 

ANGÉLIQUE. 
Je ne m'en défends pas. Une paflïon capable de vous occiH 
per uniquement , me paroitroit d'un grand prix : mus en 
la couronnant, puis je efyérer de Ja fixer? 
DAMIS. 
Eh ! pourquoi vqudroîs-je cefler d'être heureux ? Le fort 
le plus digne d'envie va bientôt combler mes defirs. Défor- 
mais tranquille & fatisfait, mes jours s'écouleront dans une 
félicité parfaite ,& dans une paix inaltérable. Jamais d'agita- 
tion , jamais de trouble , jamais de jaloulîe. 
AN GÉL I QUE. 
Vous me l'affiircz donc! Vous ne ferez point jaloux? 

DAMIS. 
Ne craignez pas que je m'expolë à m'afflige? , & a vous 
déplaire. 

ANGÉLIQUE. 
Y fôngez-vous , Danus i Difpofè-t-on de l'amour i fô» 
gré ? Prend-Il airul toutes les formes qu'on lui donne .' 
DAMIS. 
J'en écarte aiiement tout ce qui peut en troubler la dou- 
teux; & pour me détendre de la jaloulîe, c'efl allez pour moi 
de la regarder comme un fèntîment odieux, qui ne peut 
jjuire au repos d'un autre , (ans faire au mien le même tort. 
ANGÉLIQUE. 
La jaloulîe. bannit du moins l'idée de l'indifférence : la Heu,- 1 
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rite (êmble au contraire l'annoncer. Laquelle dans un amartfl 
.Tous parait préfërable ? 

D A M I S. 

Ah ! fi la jalouiïe peut feule tous prouver mon amour, je 
ïens que je deviendrai jaloux. 

ANGÉLIQUE, à part. 

Que doîs-je pentêr d'un amour fi docile? (i Damis. ) 
Vous croyez être amoureux, & vous le croyez.de la meil- 
leure fol du monde: détrompez-vous, Damis. Vous êtes 
galant, & rien de plus. Vos exprefiions vous en impotent ; 
elles font vives , animées , délicates ; elles ont l'art de vous 

5 erfûadcr vous-même, ou du moins de vous éblouir. Le fond 
es feutimens n'elï jamais à vous. Tantôt agité, tantôt paifi- 
ble, votre coeur indéterminé fur la route qiPil veut.fiiivre, te 
livre au choix d'autruï, fjns ofër jamais feconfulter lui-même. 
DAMIS. 
Eh ! ne voyez-vous pas qu'un penchant invincible m'en - 
traîne â penlèr toujours comme vous? La fcumiflion la plus 
aveugle eft , cerne lëmble, la plus flatteuft. 
"■ ANGÉLIQUE. 
Elle vous coûte troppeu , pour vous en tenir compte. Quand 
on n'a pas la force de refifter, que devient le mérite du Sacri- 
fice? Il faudroît du moins vous appercévoirde quel Coté Ce 
tourne roi eut les mouvemens de votre cœur, fi vous lui don- 
niez la liberté d'agir. Pourquoi l'abandonner d'abord aux im- 
prellions étrangères qui viennent s'y placer d'elles-mêmes , Se 
qui s'en emparent (ans pei no. C'eftuue foîblefle que je démêle 
5D vous avec regret; & plus j'y penlè, moins je puis efpérer 
qu'on foit capable de s'attacher ièrieulèmentà d'autres , quand 
on eft fi détaché de foi-même. i ■ 

DAMIS,. 
Vous prenez plalfir à me déftipérer, & la dure:é de vos 

reproches 

ANGÉLIQUE, 
Tout mon delTeïn , c'eft d'éclaircir mes doutes. Que ne" 
feaviez-rvous i>es prévenir, oïl que ne fçaviez-vous les dé- 
truire! 

DAMIS. 

SouSrez du moins que jemejdKfieï il réelferafàcile. . .'. J 
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COMÉDIE, 
ANGÉLIQUE. 

Nous reprendrons cette convention ; j'apsercoét 



St. 



SCÈNE 111. 
Monteur ORGON, DAMIS, ANGÉLIQUE 

Moniteur ORGON, ttijlement, 

Xa A i S S e z-nous , ma fille ; j'ai des affaires icrieufes a com- 
muniquer. 1 . . t .■ 

ANGÉLIQUE. 
Moi , tous quitter dans la trifleiTe où tous g aroifièz plonge ] 
Permettez, .... 

Monfieur ORGON. 
Non , rira fille , il n'eft pas néceftaîre ; je v*ux être (eid 
avec Damis. 



S C È N E 1 V. 

Monfieur ORGON, DAMIS. 

Moniîeur O R G O N. 

J Ë l'éjûîg ne à regret ; mais e'ett pour lui cacher les premiers 
transports de ma douleur. Ce n'eit qu'aux yeux d'un ami tel 

Îue vous , que j'ofê montrer toute ma fotbleUe. Ah ! Moucher 
•amis, je luis raine, je luis perdu. 

DAMIS. 
Ce dïicours m'apprend le mauvais fuceès de votre aiîaire. 

Monfieur O R G O N. 
On vient de me l'annoncer. J'en ignore le détail j mais 
(ilfin je lui. condamné. 

DAMIS, 
Ce coup de foudre m'aççable. 
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b AMIS. 

Veîlà le omble de l'infolence. 

Monfieur O R G O N. 
Je ftéVe , jVnmge, Ah! moucher Damis ! délivccr.-noi ^ 
je tous prie. . 



«AMIS, 



; Jy œuf*. 
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S C È N E V J. 

Monfieur ORGON, LISETTE. 
LISETTE. 

O avfz-Toïjs bien, Monfieur, qu'ils Tiennent de la par| 
•ds Madame , pour répéter un petit dîvert iflêment ? 
Monfieur ORGON. 
Ils prennent vraiment bien leur tenu. 
LISETTE. 
Maïs Madame fera rurieulè , quand à ÏÔn f etout elle apprenî 

Sra 

Monfieur ORGON, 

Tant mieux. Je crains bien plus fa belle humeur que Gt 

colère. Vous pouvez lui dire de ma part qu'on a htmteulê- 

ment chalTè 

, ■ LISETTE. 
Par ma foi , le dira qui voudra : je ne me charge pas d'une 
fi mauvaife commiflîon. 



à bout. 



S C È N E VI l 
Monfieur ORGON fiai. 
té, ma Femme abu& de ma patience t elle me pouflè. 

H 
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S C £ K R VI I I. 

, Moa&ur -Q. R S Q N, D A MU S. 
9* Kl* 

J e VÎ«ns de congédier les Muficien s ; nais ce n'efl pas l%ii 
peine : il a fallu lés menacer. 

BtotuTeur 0> R 6 & If. 
Cette Impertinente fërénad»dl encore, une nouvelle extra- 
vagance de ma femme. Que je (lui iBBlheureuie! 

Je plains votre fort, & me fais un plai/îr de le partager. 
Monfîeur 9 R S ON. 
. La-ljoMÉd*'W!iwncF.unme-cIiar«Mk 
B A M I S. 
Ne m'en (cachet point de gré- Pout-on ptnfër autrement ? 
Peut-on ne pas entrer v^tmut dans 1* Caution ik s peiCutne* 
qu'on aime: Je fuis (îaru un abattement. , . . 

Mçjuîeus, O R. G O N,,i part. 
Le pauvre garçon eft encore , je crois , plus affligé 1 <pi« 
moi ? ( à Damis. \ ÇaJnjC7.'Vc«s ,. Pamis , vous me reflez ; 
c'en eft allez. 

" " ! " D A»PS, 

L'excès de vos bontés redouble encore mon affiâîan. 

Monfleiv O RGfQN. 
Mcdtiez-U,* je, wus-en coru'uxe. 

DAMIS, 
. $çn, je ne puis; je me fins trop vivement frappé. Il me 
law du tems pour me remema. 

lloofieur O R G O N , à part. - 
Quel fond de tendrefle & d'amitié !Orf! je vais chercher 
mon frère ; ihen, iëritémwn. Que j'aurai de pfcdfïi à confon- 
dre (es injuftes prévention)! ( à Damis.) Attendez un 
î- jerfiviEitS-tout-àrl'u.eurç. 



CC M É D I S. 
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dam ir fia. 



jLiÀ triuelieett bien wu^ & .- 1 

j'en fuis pénétré, 6t mon plus ^rasdehag 
contribue peut-é 
Il efl bien cruel. 



nuis- 

'avoir 



I luis pencive, ^ .,,«..,.... ot««u <.».&..■' t --; 

uribuépeut-ètre, rànslevouioir i 1 ce mllo ey.enes.ent. 
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Madame ORGÔtf, DAM II 
ttattuB O « G Ô N. 
J'ai «mrtr fcntokVIlfcpoW.mr^iiotre^.^»- 
ncien.devroientêtreiei,I*f^i^«fe'^ d ^^» ,, V™ , : 
lent-Us donc répéter! Mais à oui ■» avei-vous, Moniteur . 
Ouipeutcîtulêrlatriélancoliê? ... . .. 

JJ.AJII*. 
Hélas! Madame, ne iei'ca»'e !; iVsuip»..' Votre, Procès e» 

*"' k " «Mann ©Il SON. ','.,"-'.;"' 

i*ttperduTÈll-ilbteliW'tî [ 

B,*.iH$."':. t. .::.-. 

Cela ne l'ett «ne trop. . .fi 

Madame Ô S GO K. . ... ;, 
Tout de bon! Vousme"™uîer.r Vous me Smb'îez. de Joie 
lleitprtdulQuelpMlrV! • • ■ • . \ 

BSM'TS; 
Mais, Madame.. ..„. , r ' 

Madame » * 6 O K. , 

L'heureulenôùveïleï " ' 

a -a* r». 

Vous rTy&ngeï pas. ; ' 

Madean* D R O O N. 
Si fait vraiment. Toutema pejffétok-éertfréTïuEèrneT*. 
dtfiérc. J avais mes rations. Hij 



v ù> Le complaisant. 

•■'■' ■ : -~-'--~ SAMIS. 

Je ne fijaurok n> imaginer ce qu'il y a. de fi dive raflant dans 
Ce procès perdu. 

Madame ORGON. 
Vt aiment! toute la plaîlânterie de mon ballet roule precir- 
-* fémentfî- deffii j. 

7 ! .V D A M IS. 

'Mais quel rapport ?..... 

Madame O R CON. 
' ■ rfïêii M'es plu i jufle. T'ai pris pour mon fujet le triomphe-do- 
b Chicane. Ç'eft une âtyre allégorique faite exprès pour mim> 
mari. 

,.j p AMI Sa 

Mais il trourera mauvais 

Madame ORGON- 
-s -"Point, point. Le pr^et-m'a paru fi comique,, fi bauflwt, £ 
•ouvrau, qu'il en rira tout le premier. 
*'■'-'■'""■ "■-■ ï> AM I S. 

Vous tirez parti de tout. ,' ■•■--■ 
;;,. : . ,,-: _, ■ . Madame ORGON. 

Si vous gaviez l'idée du halle t. .... J'en ai tout l'honneur. 
Le plan eft de ma. façon. Le refle.n'eô point un embarras. Je- 
fournis quelques rimes au Poète, quelques tons aux MuficJMU. 
{.'un les attrane comme il peut ; l'autre les arrange comme il 
veut. Et voili comme je compote. 

. ,. V A M I S- 
. Vous nie donnez une. curîofité. ... * 
' ' Madame ORGON. 

Au moins, attendezTVOu* à du no viveau, du recherche , du 
bizarre , de l'original. 

HAH1S. 
Le triomphe de ta Chicane !. Ce titre promet ,* 

Madame fcO R G ô N. 
Et tient encore davantage. Vous en allez juger. 

ODAHH 
; . Te^Terai charme.» 



COMÉDIE. tfï 

Madame O'RGON. 

Le Théâtre repréfentele Temple de la Chicane. Son trot» 

efl élevé fur les débris poudreux des châteaux ruinés, de* 

maifons délabrées, des tours abattues , qu'elle foule à ftt 

piedii 

D A H I S. 
Cebuteflfortbon. 

Madame ORGON. 
Une longue file de Sacrificateurs célèbrent les louanges, A 
partagent les offrandes de la Divinité gu'ïls adorent. Vous 
çomprener bien que les Prêtres de la Chicane font des Pro- 
cureurs . 

D A M I S. 
Oh! Cela va fans dire. 

Madame ORGON. 
Paiïônsa la Pièce. Elle commence par un chotor inimï* 
table. 

Que tous les Procès 
Durent à jamais ; 
Qu'on les embrouille , 
Qu'on les barbouille. 
0_ue tousIesProcès , entre par fugue. 

Elle chante. 

Que tous les Procès durent à jamais. 

Toutes les Parties roulent les unes après les autres; 
, Etîickiact. 
Que tous les Procès durent à jamais . 
Et pendant que les deftùs tiennent. 
Elit chantt. 
à jamais. 

Arrivent a grand bruît les bafles. 
Elle' étante. 
Qu'on les barbouille , qu'on les embrouille. 
Le choeur toujours fùivi a deux defliins. 

Elit étante. ' 

à jamais. 

Vous entendez la haute- contre. ■.•!**" 
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ElU tfiaau. 

Qu'on fc«t>triNriU«. 
LataiHe. 

Elle chtuif. 

Qu'on Ici embrouille , ■qm'om lot barbouille à jamais ; Çu'oo 
ks embrouille , qu'on le* barbouille , embrouille, birboaille > 
bouille. 

J> A M I S. 

Cela peut faire btïuconp d'effet. 

Madame O R G O N. 
On voit entrer Monlîeur Orgon. Il le proftwoe , il demanda 
lapermiflion de faire untàcrifice de fes biens.. Lechœur applau- 
dit, U obtient la grâce qu'il detnaftâe. Alors tout retentit de 
fcs-fouaiîg». La psovrtté vient l'ema-raêcr; la faim U careffe 
tendrement; la fôiflui palTe araoureulèment la main feus te 
menton. Elles danlènt alterna ri veciien-r. avec les chœurs , là 
gloire, là ruine & là lÔttue, Ce chœur eu admirable; & s'il 
tnVtoitpoflible de vous rendre. . . • • 
D A M J S. 
JediM»aiiïreouv««-Sivou«v«iilî«zdontM , rmapartie.... 

Madame ORGON. 
Ah ! que ne parliez-veau plutôt? Llteuretifê découverte ! 

D A H ï S. 
Mais U eA hort de vous avertir qne faiuftevebt arrreulë. 

Madame ORGON. 
Qu'importe! je ne liais pas les voût fiaàTtt j elle* Jàntpe- 
rourelaroufiqutplus travaillée. 

D A M I S. 
Ouï; eUw font mieux lenrfr les djffîmnucts* 

Madtcne ORGON. 
Il faudra danfêr anffi dans et œrtxifls endraîts} carie chant 
efl coupé par les danlës. 

DAMIS. 
Bon! je daafeewCQrepl nt dr U e fta B le nw nt qMe ftm chante» 
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Monfieur ORGON, 
Madame ORGOt 
Monfteur Orgam t> C/àinte j 
Dam* & Madame Orgoa ckan 
font arrêtés quelque tenu iant le 
jidèrer. Ils fartent à bajfe vol. 
Partie. 

CLÉ A NTE d 

V oila donc cette siHJÛion ? 
Moniteur O F 
Je n'y comprends tien. 

CLÉ A 1 

Prenez farde, il va mourir de 

Monlîeur O fi 

Je vais , 

CLÉAK 
Non ; voyons jùfqu'au bout. 

D A M I S à Mt 
Allons , j'y fuis. 

Madame OR 
Un point. Partez. 
lit cfeancoic. 

Due 
La F-iim- ...... 

La Soif. 

La Faine 

La Soif. .-■ 

La Faim, ...... 

I. a Soif. ...... 

Lit Soif. • ..... 
La Faim. 

Là Soif. .-■ ■ . ... 

BafembU, 
Rions, chantons. 
Damons , fautonJi 
Fut font honneur ' 
A ce Plaideur , 
Ci and c&uucuc. 
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D AMI S, 
Je conwençois i m 1 égayer. 

Monfieur O R G M. 
Mon (tat tous afcendrifToit; je tous aï vA prêt à pleurer* 

DAMlS. 
Votre iîtuauon cil affreufc. 

^ MoniW O ft G Ô tt. 
. Vousm«paroifie«unpeu«onlôlê* 
D A M I S. 
Je cherche à me diflîpèf. 

.Madame O tï Q Ô tt. I 
AloftballetYO'.Lsdonnoit grande envie de rire. 
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,l. , îa»gina!Wàeii«SplaBfeiitt. 

Msiorie © R G O Mi 
Vôift étêï tou**«op dêSîeM rerieuxi 
'■"'' r ■ DAMI S. 
Onefl venu hou» interrompre! 

Monfieur OKONi 
Vous mepiroifleremoaTrafle. 

DAMtS. 
Point du tout. '.'. '■' 

Madame ORGONi 
.Vous n'êtes plus le mime. 

bAMIS. 
Pard6nhez-lhoî» ; ; .. „ 

CLÉ AKf.fi. 
C'efl qu'il h'eC W* diteiminc' i*U. doit être tn&i ou ga(» 

Monfieur O R G O N. 
ïlôutrtifoniiBrlùrleï^..,... » 

Û A Ml $. 
J'en fuis foHd'aiit» 

Madame O R G O H, 
Venez j il faut «Jrejftr un th«We » & voir fit < ï ï ï 
bAMIS. 

Àflùrément* .. - - ■ » a ■«„''<■ 
Moniteur O R G. O Ni 

La ReipiÉte civile me refie?. Qu'en penlêz-toUs ? 

Madame O ft G O N. 

Les Muflcîens n'arrivent point. Que ferons-nous ï 

DAMIS. 

Pour moi, mon avis ± fi vous voulez m'en croire, eS dé 
foncer à terminer dans ce moment «n mariage que vous ayez 
paru délirer , & que votfe difgnce meme tne fait feukatfei' 
encore plus ardemment. 
( d Madame Orgon. ) Nout verrons enfiute. •*.• 

Madame ORGON. 
C'efl fort bien dit* 
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DAMI S, LE MARQUIS., 

L.F. MAHQITI4 

V iens, mon cher. Tiens proraptement. VoicU'haire oit 
Célunenedottètrefeule, Mon ççofiè^liib»; fcjeviis <e- 
conduire j^ues chez elfo {fi 
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#S LE COMPLAISANT* 
D AMI S. 

Jenfliis outré ; mais je ne puis. 

LE MARQUIS. 
Oh ! Parbleu t tu te moques de moi. Après les mefiites qu* 

faiprifei 

D A M I S, 
Un autre jour , tant que tu voudrai. 

LE M Ail QUI 9. 
Je ne trouverai jamah d*occafion fi favorable, 

D A M I Ç, 
J'ai des affaires. 

LE MA R q. U I S, 
Bon ! Tu n'en as point. - f, 

D A M J S, 
Et çrcs-lïrieufés même, 

LE MARQUIS, 
Tant mieux: tu me fçuirat meilleur gré de t'en avoir- d*. 
birraQe. 

D A M I S, 
Mais elles (ont (Tune efpece. ... , 

LE MARQUIS, 
De quoi diable s'agit-II donc ï . 

P A M I S. 
U faut te l'avouer, je me marie, 

LE MARQUIS. 
Quoi ! Ce n'eft que cela? Voudrois-tu pour une pareille 
fjuaifcte déranger un moment? Quel ridicule! Parbleu, jet 
ne le ibuffrirai point. 

D A M I S. 
*■ Au moins , feut-il le premier jour. . . * • 
LE MARQUIS, 
No», vraiment; l'eflentlel efl de ft mettre d'abord fiu- la 
bon pied. Ftninoai donc. Si tu diffères davantage , je vais raina 
i ci un carillon de ira* les diable;, 

D A M ï S, 
Ah ! point 4e bruit, je te prie, 
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; JO l E CQIUPIJIS ANT. 

', ■ . P4KH, .. . 

• ' ' LISETTE,. 

MademoiielleveutvoiMilire. ,. . . 

'• ! ES* «H* 

• Jeluis 

/■ ; LEMAHQWJ& 

^n'ell plus cjueflton de délibérée, 
I LISETTE, 

Quoi! tous pineau 

DAIIS, 

Je voudrais. .. ,. 

J tl ÏAKJUUi tirant, / 

Jene&ufiKrai»as>.. . . 

. IISIIT1 fctirau amp,. 
f Ni moi non plus. 

, D A M I S. 
/ Vninâant. 

LE M AUQJIIS, 
La réfîibtnce efl inutile, 
j ' LISETTE, 

Vous ne voulez dette pas ? 

v a n i a, 

Je reviens tout à l'heure. 

L E M A R Q y I S. 

Fren« patience j WadenwiftUe ; je vais bien-ao* vous !» 
•renvoyer, 

y* ■ ■ < S > > ii i i i »■ muQ 

5 C $ N M XVI 

QUSOTI fiuy. 
DEtiE étrange lijifoH de Runls w«ç un pureil ftt-! Je 
Voudrais bien fçaToir quel peut être Rengagement auquel on 
W"ifietoMaitreflê»V^Uivn«initimAm»ntfoK emprefle! 
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Fift du quatrième AUe» 



ACTE CINQUIÈME. 
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S Ci NÉ PREMIERE. 
ANGÉLrQUÏ,LISETTE. 

è- -. lï-siTrfe.' .. .;;.';.;, 
ttbttt, MaaenwifêEFe, réjeu8Rnts-!n*8-, fit» Ù> mé* 
'lie , plus de triftefle. Qn y il vous marier. " - 

A NGÉL1 QtfE. 
Aïe marier, Lilètte.' Il n'en efl plus ^ueSîoh; 

.Vosparêtisnevohdfoiehtîlspius'...; 

lis le voudraient 'viËKHfteilb 

t ISETT-E* 
Serôit-ce vous qui chmgfritz d'aria f & IMtoTOi» déjà 
dégoûtée de bamîii Par m fti , Mtdemoifelle , tous allez 
trop T«e. Attendez qu il toit votre mari. 

ANGfÛQUL . 
Encore une fois, Lifêtte, il ne le fera jamais. 

LISE t T E* 
Je n'ycoaiifissdl jjdwt îfen. Je «s vaut ai januu vu -de 
caprices; mais j n a i oui dire que l'tmeur en donnoit. Peut-être 
commences-voni i devenir plus tendre. 

■A N G t h I OU Ê. 
Tu le fijaif , met lëntïœens pour Damû n'ont jamau itj 
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COMÉDIE. 75 

LISETTE. 
Vous voilà détrompée. C'clî toujours beaucoup. Mais il 
■Vous refte encore une terrible difficulté. Monheur votre père 
a donné là parole. 

ANGÉLIQUE. 
Mon cœur nVil pas donné. Damisn'en eftpas digne. J'em- 
ploierai tout pour rompre un hymen où la bonté de mon père 
ne voudra jamais me forcer. Je vais me jetter à les genoux. 11 

ne rcâflera point à mes prières , à mes larmes 

LISETTE. 

Attendez un moment. Moniteur Oigon efl aânellémen- 

dans Ion cabinet, enveloppé dans (on chagrin. Ceferoitmal 

prendre votre teros. Lainez-moî oblèrvei les moment de lui 

parler; & fî j'en trouve un favorable ,- je viendrai vous en 

ANGÉLIQUE. 

Je me repafe fur toi, ma chère Lilètte. 

LISETTE. 
Fuyez, je vois Moniteur Argant. 



S,,. 



S C È N E I I. 
LISETTE finit. 



iepouvois l'engager a prendre nos intérêts; mais le (eut 
moyen , c'efl de ne l'en pas prier. ■ 



S C EN E 1 1 I., 
A R G A N T, L I S ETTE. 

A R G A N T. ,' 
âxtSETTE? Lilêtte ? 

LISETTE, 
Moniteur ! 
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«74 tE COMVLAÏSANT* 
A R G A N T. 

Erafte eft-il arrivé ? 

LISETTE. 

Erafle? 

A R G A N T. 

Ouï , fans doute , Erafte . II alloit partir ; maïs en dépit de 

tout le inonde il va revenir tout à l'heure. 

LISETTE. 

Comment donc ! Je le croiois réfolu de s'éloigner. 

A R G A N T. 

■ C'efl ce qull vouloit faire, & ce que je n'ai pas v nu lu (ouf" 

ïrir. J'ai luppof! finement que nous avions ici un belôinindif- 

Îen-abUdefaprélence; 6c je prétends en effet me ftrvirde 
il pour contrarier un mariage qui me déplaît. Vous n'avez 
tous que votre Damis en tête ; mais paliàrableu ! (î Ton me 
pouffe à bout , Erafte aura plutôt tout mon bien. 
LISETTE, à part. 
Ceci n'eu pas mauvais. 

A R G A N T. 

Comment ceci n'eft pas mauvais i Oh ! nous verrons fi l'on 

ne prendra pas l'avis de la feule tête fenfèe de la famille. 

Moniteur Orgon va venir; & je prétends 

LISETTE. ; 

Le voîct. ( à part. ) Erafte n'eft point parti ; courons en 
avertir ma MaitrcfTe. 
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I V. 

MonCeur ORGON, ARG AN T. 
Monlîeur ORGON. 
Jtx £ l 1 S ! mon cher parent , je luis délôlé ; f ai perdu ma 
'""'' A R G A NT, 

Je vous l'avois toujours bien dit* 



Go 




COMÉDIE. 
, Monfîeur ORGON. 

Et pour comble de déiëfpoîr, je viens d'apprendre dans ce 
it que l'Arrêt me condamne par corps à payer eut* 
quante mille écus. 

A R G A NT. 
Par corps ! Je m'en étois bien douté. « 

Monfîeur O R G O N^ 
Mon frère eil allé chez mon Procureur ; il a voulu le con- 
sulter encore lùr let moyens- d'arrêter une condamnation fi 
injuûe. 

A R G A N T. 
Ne vous en prenez qu'a vous-même, Vousagînez toujours 
avec une précipitation. .... 

Monfîeur ORGON. 
Tout au contraire ; je reculois. 

AR G A NT. 
Oui, je veux dire avec une lenteur**..» 
Monfîeur ORGON. 
N 'avez-vous rien de plus confolant à me dire? 

A R G A N T. 
Le fëul avis quï me refte â vous donner , c'efl de ne point 
choifir Dimis pour votre gendre. 

Monlîeur ORGON. 
11 ne le fera jamais. Apprenez que lui fèul efl caufede l'emJ 
barras affreux où je me trouve. 

A R G A N T. 
Imagination! Il n'efi pas vraîfêmblable. . -, ... 

, Monfîeur OU G O N. 
Rten n'eft plus vrai. Il a prefTé la déetfion de mon amure. 
Lifimon vient de m'en alfiirer. 

A R G A N T. 
Quoi ! Damis? .... 

Monfîeur ORGON. 
Ilmetrompe, il follicite contre moi, contre û parole. Jf 
n'en puis revenir. Cette perfidie jne confond. 

Kij 
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7$ LE COMPLAISANT, 
A R G A N T. 

N'allons pas fi vite. Doucement. J'entrevois dans l'accufâ- 

tîon , des indices d'innocence. Car enfin 

Monfieur O R G O N. 
Quelle indignité ! quelle aoirceur ! 

S C È N E K 

Monueur ORGON, ARGANT,. 
ANGÉLIQUE, LISETTE. 

ANGÉLIQUE. . 

Je viens vous conjurer, mon pcre, par toute la tendrcflë 
que vous m'avez toujours témoignée. 

Monfieur ORGON. 
Vos prières (ont invites, ma fille. Vous pouvez, renoncer 
à-Daniisj& jevous défends abfolu ment d'y penfer. 
LISETTE. 
Quelle heureufe nouveauté ! 

AN G EL I QUE. 
Mes fèntimens ont prévenu les vitres ; & vous n'aurez pa* 
■ de peine à vots faire obéir. 

SCÈNE V l 

Monfieur ORGON, Madame ORGON, 

ARGANT, ANGÉLIQUE, LISETTE. 

Madame O R G ON. 

Je fiiu ravie de vous trouver tous raflemblés.Sçavei-vous, 
ma fille, la trahifon de ce petit monftrc, qui vouloit vous 
époufer ? 

ANGÉLIQUE. 
* Oui, Madame; & mon père vient de rompte le mariage. . 
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Madame ORGON. 
Oh! cela étoit déjà conclu dans ma tête. L'injure eft trop . 
fanglante ; & je ne lui pardonnerai de ma vie. 
Moniteur ORGON. 
Qui peu déjà vous avoir appels le mauvais tour que, Damil 
m'a joué? C'eft tout a l'heure feulement. .... 
ANGÉLIQUE. 

En effet; c'efltoutàl'heureque j'ailçu 

Madame ORGON.' 
Ouï, juftement, c'efl tout à l'heure qu'il m'a fait l'imper- 
tinence la plus outrée. d'où le fçavez- vous ? 

Monfîeur ORGON. * 

Parbleu, de mon Rapporteur lui-même. On ne peut pas un 
meilleur témoin. 

ANGÉLIQUE. 
Votre Rapporteur? Par où connoît-il Gélimène? 

lJSiame ORGON. 

Je le vois bien , c'efl un bruit de Ville , tout le monde en 

eft flandalifé. Oh ! pour cela , je fuis furieufe. 

Moniîeur ORGON. 

Pour le coup , ma femme , j'approuve votre vivacité. 

Madame ORGON. 



En y. 



ité, Mon/ieurOrgon,jenefçaisàquivousenave; 

s devenez, cemefemble, tout à-fait raisonnable, 



maiiv 

Monteur O R G O N. 
Je me fèns dans une indignation. .... 

Madame O R G ON. 
Con(ôlez-vous , le mal n'efr pas fans remède. Il fera facile 
de fait* venir les Mufîciens que Damis a chaffes. 
Moniîeur ORGON. 
Comment ! Vous rêvez , je penfe \ Il s'agit bien demufique", 
quand je me vois ruiné par la mauvaifè foi de Damis. 
ANGÉLIQUE. 
CefTez , mon père , de regretter les avantages d'un mariage 
auquel il auroit fallu fàcrifier tant le bonheur de ma vie. 
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78 LE COMPLAISANT, 
Monfieur O R G O N. 
A d'autres! Quel galimatias ! Vous croyez qu'on n'efl occupé 
que lie votre mariage. 

ANGÉLIQUE. 
Maîsquot! N'eu 1 -ce pas de l'infidélité de Dainis que?.... • 

Mon/ieur O R G O N. 
Jugement. El-il rien de plus perfide que de folliciter, 
e il a fait, le jugement de mon procès, après m'ayoir 
s de le faire différer ? 

Madame O R G O N. 
Ah ! ah ! Ce n'eft que cela ? II n'a agi que par mes confeils. 

Monfieur O R G O N. 
Par vos confeils! 

Madame O R G O N. 

Sans doute. Pou voit-on faire mieux que de terminer promp- 

tement une ennuyeufe affaire , dont le fuccès ne peu jamais 

être auflî fâcheux que le chagrin d'en en «ndre parler t 

Monfieur O R G O N. 

Ccff donc par déférence pour vous ! 

Madame O R G O N. 
Aflutément. Peut s'en faut même que je ne lui pardonne 
d'avoir renvoyé mes Muficiens. 

Monfieur O R G O N. 
Eh ! bien , fichez que c'eft par mon ordre qu'il les a fait 
iVtir. 

Madame O R G O N. 
Par votreordre! par votre ordre ! Damts reçoit vos ordres ! 
Il prétend m'aflûjettir à vos ordres! Ah! le fcélérat! Jel'ctran- 
gkrois, fijepouvois. 

Monfieur O R G O N. 

Oh ! je perds patience. Sa Comptai lance outrée pour vot 

extravagances m a follement expofé à la perte de mon bien; 

& je devrois encore vous rendre grâce» dette condamné a 

payer cinquante mille ecus. 
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SCÈNE Vil 

Monfieur ORGON, Madame ORGON, 
, CLÉANTE , ARGANT , ANGELIQUE , 
LISETTE. 
C LÉ ANTE. ' 
jCtuîbîen, mon frère, fôyez content, votre-detteefi payée* 

Monfieur ORGON. 

: Ea-ilpoflibleî Quels remerciemens ?....; 

CLÉANTE, 

Ce tt'efl point à moi qu'ils doivent s' adreflêr. J"auroîs acheté 

dt tout mon bien le plaifiidevous tirer d'un lî mauvais pas; 

huis veut connoitTez l'état de ma fortune , «lie ne me l'a par 

Moniteur ORGON. 

, A qui lûis-je donc redevable d'une générofité fi rare f 

CLÉANTE. 

Je l'ignore. Et votre Procureur vient de m'ayertir feuler 

ment que vos créanciers font fàtisfaits. Il n'a jamais voulu 

m'en dire davantage. 

ANGÉLIQUE. 

Je ne m'y méprends point ; c'efl Erafie. 
Monfieur ORGON. 
Ce trait efl digne de lui, 

ARGANT. 
En voici bien d'un autre. 

CLÉANTE. 

Je l'aurois penfé comme vous , fi je ne Pavois IaïiTé dans la 

réfolutîon de partir. Vous lefçavei , Angélique, vos rigueurs 

en étoient la caulê. ' • 

ANGÉLIQUE. 

Non, Citante; l'incertirude du procès auralûfpendu fon 

départ. II n'aura pu te rcfoudra à nous abandonner dans une 

pareille circonHanf.e t 
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Mbn/ieur O R G O'N» 

ï\mlisl lui qui fbllïcite contre moi? 

Madame ORÛON. 
Qui me choque infcJemtncnt/ 

ANGÉLIQUE» 
Qui mï trahît pour un autre/ 

LISETTE. 
Qui s'enfuit , quand il peut voir fà Maîtreflè ? 

A R G A NT. 

Oui , votre déchaînementmengageàleprotéger. jecorfr- . 

menée à me repentir d'avoir pris le parti d'Erafle ; & je luis 

■a prclênt bien fâché de la démarche que j'ai faite en (k faveur» 

Monlîeur O R G O N. 

Comment? 

C L É AN T E. - 
Sçachaz qu'il fi'dl point parti ; & que c'efl moi (êul qui l'ai 
Sût demeurer. Il ne tardera pas même à venir. 

C L É A N T E., 
. Je cours au-devant de lui- J'éclaire irai peut-être. .... 
Moniteur O R G O N. 
Allez -, mon frère ; ma joie ne 1er oit pas complette , fi j'en 
Ignorais l'auteur. 

ANGÉLIQUE. 
Nila mienne, Jîj'enêtois redevable a quelqu'autre, 

C L É A N T E. 
Je n'irai pas loin , le v nici. 



SCÈNE VIII. 

Monlîeur ORGON, Madame ORGON, 

ARGANT, CLÉANTE, ANGÉLIQUE, 

ERASTE, LISETTE. 

É R A S T E. 

V o* otitei mVpeUentici, Monfïeur. Setoïs-jeaflii)wK> 
wux pour trouYcicidïn l'occuonî » t • ■ ■ 



' 
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A R G A N T. 

Vous le voyez, !1 convient qu'il nel'a pas trouvée. Ma 'foi 
ï'jurois gagné. 

Monfieur ORGON. 

Mon frère vient de nous apprendre le fèrvice important 
qu'on m'a rendu. Jen'en' comtois pointencorel'auteur. Nom- 
■«lez-le, EraAe, je vous prie. Je ne veux point en -cherche t 
Vautre que vous. 

ÉR A S T E. 
Par quelle bonté jettez-vous les yeux finr moi , dans l'incer- 
titude où voiis êtes ! Suis-je le feul qui voulut alpiret à l'hon- 
neur de vous feryir .' 

A R G A N T. 
J'avois bien raifôn. . .-. . ( 

Monfieur O R G O N. 
Ne me cachez plus la main libérale. . . .• 

ÉR A S TE. 

Vous n'igporez pas combien le lôrtm'eB confraîre-Ponvez- 

"vousprefiimer qu'il ait ehfihcefle de meperlecuter? Pouvez- 

"votis croire qu'il ne m'ait, pas envié le plaifïr fenfîbfe de vous 

■être utile ? 

A R G A N T. 
Me croira- ton une autre fois. 

ANGÉLIQUE. 
_ Aurois -je pu me tromper? Aurois je la douleur de ne vous 
lien devoir ï 

É R'A S t E. 
"Y longez-vous, charmante Angélique ? Damîs vous" pat- 
ronne roit-il des vœux en ma faveur ! 

ANGÉLIQUE. 

Il h'eh doit point efpérer pour lui-même. Jamais il ne du? 

pofefa de ma main ni de mon coeur. Votre rival s'eft ftit con- 

aiorue. Ne m'empêchez point de vous connoître à votre tour. 

É R A S T E. 

Vous pénétrez un fecret que vos feules bontés m'arracbent* 

Un éternel filence vous l'auroît dérobé , fi j'avots cru vous im- 

twfér une roconnoiliâncc onéreuse. Ce n'efl point par defewn 
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COMPLAISANT» 

Monlîeup ORGON, 
na fille, d«UmaindeMoniîeurArgantiHié*powc. 
ire tendrelTe. C'eft ua, prêtent plus précieux qu* 

SU vous donne. 

SCÈNE IX. 

y R G O N % Madame ORGON, 
'E, ARGANT, ANGÉLIQUE., 
IS, ERASTK, LISETTE. 

ARGAST, 1 

Moniteur Damis. Il ne pouvoit prendre de$ 
jffes , pour être témoin. 
Ya/it Erafie, qui baije la main à'Angtliqite % 

Madame ORGON, 
qu'ort vous, rend judjee. 
DAMIS. 
Enfle! 

ARGANT, 
il épwft Angélique. 
D A M. 1 S. 

LISETTE, 

U! a t- elle congédié ! 
ï» A Ml S. 

V peine la connoîs-je. Les împortunîtei iFiia 
le , malgré moi , 4e feindre un amour qu'An- 
.Cçu m'infpirer» 

LISETTE. 
>plaîgnez-v'o:us?Tan<iEç(]uevousiài[esraiiK>ur 

on epoufè ici pçur vous. 

ANGÉLIQUE. 
; des reproches dont il n'elr pas digne. A quoi 
re, quand, on Pe 4jê» fou rie p«s Recorriger. 
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S C É N Z X 

Monfîeur ORGON, Madame ORGON, 

CLÉANTE, ARGANT, DAMIS. 

D A H I S- 

/à. hheii:: un moment (ùffra pouF me ]ufitfler. 
Monfïeur ORGON. 
Vous ■ juffifie-r! le poum«-vous ? Quoi ' vouî ne rougîflèz 
point d'avoir avancé le jugemenrde mon procès , après m'avoîr 
promis tout le contraire? Le fecours d'Érafle a fauve ma for- 
tune & ma liberté, ans me le dire, fans exiger de reconnoiÊ 
îioiflànce. H a donné pour moi ce que vous m avez fait perdre. 
L'hymen d'Angélique en eftle prix. 



S C E N E X l 
Madame QRG.ON, ARGANT, DAMIS. 

DAMIS. 

A*okeSte eomplai lance , voilà ce que tu me coûtes! 

( A Madame Orgon. ) Madame 

Madame ORGON. 
Bon foir, Damïs; je fuis vengée. Mon ballet a manqué, 
votre hymen efi rompu. 

SCÈNE X I I & dernière. 

ARGANT, DAMIS. 

A R G AN T. 

Jîi H ! bien , Moniteur l'approbateur éternel applaudirez- 
vous encore au choix d'Erafie ? Trorcz-vous que nous avons 
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